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^ C( Rechercher les édifices religieux et civils que 
» le département renferme y en former une statis- 
>> tii^ue monumentale y tiéôrire leur état actuel y 
y> solliciter deradraîùistratioh les moyens de les 
T> conserver ^ appeler Pexamen spécial de l'auto- 
» rite supérieure 9 adtninistraïii^e et ecclésiastique 
» sur les reparatiéns en projet ou en voie d^exé» 
>) cution , tel est le biit principal ^e îa Soci^ Ar- 
»' chéologi^e des Cdtei-du-î*ord- / •- 

» Mais nous sommes'jaloûx de toutes les gloires 
» de't]^trè pays; nous sommes curieux de tout ce 
» qui se rattache a son histoire y a ses traditions y 
» a ses mœurs y a la marche de sa civilisation 
» parmi nous. 



e du digiçQurs prononcé dans la séance 
l'inauguration'^ par là président de la 
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)) La Bretagne , on l'a pu dire avec raison , la 
)) Bretagne est une médaille antique qui n'est pas 
» encore suffisamment expliquée. L'homme de 
» science y le moraliste y l'homme d'imagination , 
» l'artiste pourront y trouver de féconds sujets 
» de recherches y d'examen et d'inspiration. » 

Ce passage 
solennelle d' 
Société Archéologique desGôtes-du-Nord^ indique 
sommairement les travaux qu'elle se propose d'en- 
treprendre ^ et peut servir de programme a ce 
recueil. 

La société a pensé qu'il j aurait utilité à pu- 
blier y non pas périodiquement^ mais a chaque fois 
que l'intérêt du travail semblerait le mériter , 

^î" T^^'^PI^ d^.^*?Pfi>i %p;4;onn^t^^^,U,,^arc^^ , 

ilffi j^rpmer, ^jf^ »ous 

p^bjl^nç.. awJ9U}:4îhw 9) »fi^t i W IQoiiip^eMWiwitt 3e 

pf fi9i|(3i«^t, ^e;,^a,,f^54^té. pt , ^es, p««^çfia y«r^^ux ;4e? 
sÇRfle/î .qp'çjjjlqfïtfil^WfrH^ «oflif^ç' jajdéfi^Çifltte 
ce premier numép;9^,9€ïi^.^ftiroye,K tw^^^vm^r 
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Monfieigneur l'Ëvéque de Saint-Brieuc est présent. M. le 
Préfet ^ qui devait également honorer la réunion de sa 
présence j s'excuse de ne pouvoir y assister , à cause de la 
coïncidence de l'heure de cette séance avec celle de la 
distribution des primes à laquelle il doit présider» 
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L'assemblée se compose de : 

MM. Athanase Saullay de FAistre , président de la Société ; 
L'abbé Souchet , yice-président ; 
L'abbé Prud'homme , trésorier ; 
Jules Geslin de Bourgogne et Adolpbe De La Noue j 
secrétaires, formant le Bureau; 

Et de MM. A. De Calan; Coppalle, ancien professeur, 
bibliothécaire ; l'abbé Corbel ; de Courson ; Denis , curé 
de Lantio ; l'abbé Durand ; Epivent , curé de la Cathé- 
drale ; L. Foucaud ; de Fréminville ; Garnier de Kerigant ; 
Guépin , architecte ; comte Harscouet ; vicomte de Kerga- 
riou ; marquis de Lanascôl ; Le Borgne , vicaire général ; 
Le Cardinal, sous-commissaire de la marine ; Le Court de La 
Villethasset ; Le Grand , ancien professeur ; Le Joly, avocat à 
Guingamp ; Lorin , arcliitecte ; l'abbé Lymon ; Marée, pro- 
fesseur; l'abbé Rault; Renaud, curé de Pordic; l'abbé 
Robillard ; le vicomte du Roscoat ; l'abbé Le Roux ; Rioust 
de l'Argentaye ; Saullay de l'Aistre père ; le marquis de 
Saint-Pierre ; l'abbé Texier ; le comte de Trobriand. 

Après avoir offert le fauteuil à Mgr l'Evêque et l'assem- 
blée ayant pria séance , M. Athanase SauUay de l'Aistre , 
président de la Société , se lève et dit : 



Messieurs , 

Dans un pay& voisin du iiôtte, en Angleterre 9 il y a 
deux 'sièelésienviron , un homme de savôiv et de patience 
consacra, ses. études, et sa irie tout entière à l'hisèeùredes 

■ 

antiquités de son pays, et éleva à sa pAlrie ce grand moncH 
ment historiaue. le Mohoâtieum aneUcuntêlH « destiiié à 



*consfirver le souyenir des écUficesi arrachés au culte cath»' 
lique par la réforme protestante. 

EaFraoce^ea 18^1, ràcadéoiîe des ioscriptiotis et bellies- 
lettres manifesta la vosu de \cif entreprendre un travail 
analogue à celui de Guillaume Dugdsdl y sur les monuments 
religieux détruis depuis un demî*siècle. 

M« le préfet de^ C6teMiu*Mord , dans une circulaire du 
i*"' Qotobre i9ai'| invka MM. les maires à CsiYoriser les re- 
cherches qui seraient entreprises à ce sujet. 

Aujourd'hui , Messieurs ^ nous scmunes assurés de trou- 
ver dans le premier magistrat dé notre département , la 
même ^ obligeance et le même zèle ; et la réunion au' sein 
de laqudle j'ai l'honneur de parler aujourd^'hui est la piréuve 
de cette bonne yolonté. 

Mous n'avons pas , Messieurs , la pensée d'entreprendre 
des travaux de l'importance de ceux de Guillaume Da§* 
dall , dans lesquels les burins de Hollar et de King luttent 
contre le temps et les révolutions , dont les arœaux des 
vieux monuments bretons n'avaient pu ccmjurer les ra^ 
vages ; et cependant 9 il y a bien des encouragements ponr 
les archéologues dans l'exemple de Dugdall , car il com* 
mença ses études archéologiques à 1 8 ans et il en avait 80 
au'il écrivait encore ! 

La réforme n'avait pas été la première grande tourmente 
que le» monuments rdigieux eussent eu à supporter c^e^ 
les Bretons insulaires ; en fait d'arcUtecture ^ les Saxons 
avaient tout détruit : quand Eadbert y successeur de^psainl 
Cuthberd y et septième évéque de lindisfarne , fit couvrir 
de feuille de plomb le toit de sa cathédrale , elle n'était 
plus couverte que de roseaux. 

Ce furent des ecclésiastiques qui rétablirent la maçon- 
nerie en Anglet^re : Wilfiid j évêque d'Yorck , et Benoit 
Biacop f fondateur de raM)aye de Weremouth , . qui amena 
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des maçons de Rome , où il avait fait six voyages pour en 
aller chercher. 

Dans sa lettre célèbre à Céolfred , abbé de Weremouth , 
Naïtan , roi des Pietés , lui demande en grâce des maçons. 
' De nos jours , Messieurs , les maçons ne manquent pas ; 
les Saxons non plus, peut-être... ; mais nous avons , aussi 
nous , dans notre clergé , des hommes de science et de 
goût ; et nous n'invoquerons pas en vain , pour le salut dé 
nos monuments , le prélat vigilant et éclairé qui gouverne 
le diocèse , et dont la présence ici est , à la fois , pour nos 
ti^avaux une garantie précieuse et un puissant encourage- 
ment. 

Dans l'impossibilité de rendre à la religioh , à la patrie 
et aux arts tous les monuments qu'ils ont perdus , défen- 
dons du moins ceux qui nous restent ; défendons-les contre 
le temps , contre les dévastations et contre les prétendues 
restaurations. Quand Alain Barbetorte , vainqueur à Saint- 
Brieuc et à Nantes , des barbares du Nord qui avaient si 
cruellement dévasté nos rivages , arriva devant la cathé- 
drale de Nantes , il fut obligé de se frayer un passage avec 
son épée à travers les épines qui en déshonoraient l'entrée^ 
Messieurs , il se fait journellement aux arts , par de soi- 
disant restaurateurs, des affronts contre lesquels nous 
n'invoquons pas sans doute l'épée d'un autre Barbe- 
torte ; mais qui sont , hélas ! plus nuisibles à nos mo- 
numents que les épines et les ronces venues sous les pieds 
des Danois ! 

Il est déplorable , en effet , Messieurs , de voir la mala- 
dresse et l'ignorance devancer ainsi les ravages du temps. 
Toutes les ruines ne sont pas réparables , nous le savons ; 
mais respectons du moins leurs débris. Les regrets , la 
tristesse que nous inspire la vue de ces monuments qui 
disparaissent chaque jour , et , pour ainsi dire , pierre par 
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pierre , sont d'autant plus vifs que leur chute est plu^ ré- 
cente. Plusieurs nous rappellent les plus douces ëmotioilis 
de notre enfance : là, nous avons offert à Dieu tios premiers 
hommages ; nous avons déposé les peines de nos âmes !.. « 
Tant de charmes se joignent à ces habitudes profondes^ qu*on 
ne peut voir sans douleur anéantir les lieux où nous les 
avons contractées! Chez nous autres Bretons, ces émo- 
tions sont plus vives que partout ailleurs y peut-être ; la 
Bretagne est un pays catholique par essence : les Armori- 
cains qui avaient résisté long-temps aux armes des Francs , 
acceptèrent leur alliance , dit Procope , aussitôt qu'ils (ur^it 
devenus chrétiens. 

Nous nous efforcerons , Messieurs , de retracer par la 
lithographie , ce burin populaire , ceux d'entre nos mo- 
numents que nous ne saurions soutenir : comme font ces 
peintres empressés qui saisissent à la hâte les traits des 
morts illustres , avant que le linceul les recouvre pour 
jamais ! 

En exprimant le vœu de voir reproduire , par la litho- 
graphie j à défaut du burin , les fragments architectoniques 
ou de sculpture remarquables que renferment encore plu- 
sieurs de nos monuments , dont la restauration est impos- 
sible ou serait au-dessus de nos forces, je vous ai indi- 
qué un deâ projets de la société archéologique des Côtes- 
du-Nord ; je vais essayer de vous en développer som- 
mairement le programme. 

Rechercher les édifices religieux et civils que le dépar- 
tement * renferme , en former une statistique monumentale , 
décrire leur état actuel , solliciter de l'administration les 
moyens de les conserver , appeler l'examen spécial de 
l'autorité supérieure administrative et ecclésiastique sur les 
réparations en projet ou en voie d'exécution , tel est le 
but prinâpaL de notre société. ; 



Maifc tious sèmineS Jaloux ^ Messieurs I d^ toutes Ji^ 
gloices de notre pays ; nous sommes curieux, de tout ce 
qui se rattaché 'à sôfi histoiI^e , à ses traditions ^ à ses 
mcfeurs y à k marche de ' la civilisation parmi ; nous. 

La Bretagne , où Ta pu dire avec raison y 1^: Bf^tagne 
est une médaille antique qui a'e^t pas encore suffîs^wnent 
expliquée ,: rbomme.de sdençe, le moraliste., l'homme 
d^imaginflftion ,. l'artiste peuv^it y trouver de fécoiids si^^ 
jets de Vectieri^e , d'examen y d^spiration. 

fille a conservé , mieux que toute autre partie; de notrf 
p9%nè commune , Tempreinte de3 vieux temps ; en sorte 
(pour parler comme du Chastelet) <k que Von peut dire , san$ 
» tétn|érité et sans flatterie y qu;e l'on voit dans les Bretons 
y> ce qin re&te de plus certain de la postérité des premiers 
» habitants de^la Gaule; et qu'en eux princîpalepnent a 
)» passé toute cette (brâieté et tout cet amour que les vieux 
» Gaidois avaient pour la gloire de leur pays, m 

Tout nous rappelle, en efiet, nos antiques origines ^ 
qu'elles soient celtiques ou gauloises : depuis les plus anciens 
éléments du langage jusques aux coutumes les plus fami^ 
lières, depuis notre législation ancienne jusqu'à nos délas-t 
sanenis y nos costumes et nos j^ux. Nos feux de la Saini;?. 
Jean , nos portes garnies de trophées de chasse j ces vê- 
tements du jour placés la nuit sur le lit , comm^ cela se 
pratique eiicoi^ dans nos campagnes; cept autres usageH 
vulgaires que je pourrais citer y sont des coutumes gàur: 
loilses immémoriales. 

Ausâ , Mesâeurs , que de sujets d'études et de recher- 
ches diverses ! Les noms de lieux y les noms des hommes 
méritent chez nous un examen attentif ; nulle part, l'homme 
ne s'identifie davantage avec le sol; nulle part, il ne lui doiwé 
plus fréquemment son nom ou h'en reçoit p^s souvent le 
sien. « Les noms propres d'hommes et de lieux ( dit l'illustre 



D auteur des Soirées de Saint-Pétersbourg ) me SMdUeul 
» une des mines presque intactes d'oii il est possible de 
» tirer de grandes richesses histoiiqnes. »- 

Notre musique', ces airs séculaires de nos (^mpàgnes j 
il faudrait les recùeiUîr : ils furent accompagnas )sub 4se^ 
hftrpes primitives ^qui n'eurent d'aboiid que quatre corder 
faites depeeti de Ixeuf , métÈs qu'il était riéseirvé Util niâîni 
guemèrês seules de .faire* vil^er , et qu'il ëliait défeiddu d« 
saiâir pour dettes. ^ 

ÎS^os jeux , nos divertissements ont eu leur éelébtM;''h(M 
chasses leur renommée. Là ptupait dëS chieuâ^ ëlè^'c^aèbé 
qui sont en France , dit Jacques du Fouilloux , sôffirti ^èiftte 'Aè 
Bretagne.' Là chasse , diez tesafi^iehs Bretons , sésdléMii- 
sait, pour ainsi dire; ^' fePfeBw^ryt/, ■ou*iiètreîdes ve^ 
neursy ét!ait di^énsé du serment ol^dinàîrë /It)ii^'fl fia* 
raissait en justice : il se contentaitdé jur^r par sbii'èiûr dé 
chasse et par ^es chiens. ^ * '♦.• 

Une statistrqiie hippique àppréximatîve de la B^etàg^é au 
ihoyen-âge serait; un travail intéressant et utile ^ éomme 
terme dé comparaison. Lès chevaux sauvages votaient 
assez nombreux en iiiiS et même plus tard -; ^tCMîvierde 
Bohan donna à J'sfbbayë dé* Bonreposla iïKHdé klè céeix 
qui se trouveraient datis sa 'forêt de Kiénécan. • ^» 

Le service miiitaâre , les \tft& qui fe régissaieht^ j la ferce 
qu'eHés donnaient au pays ;• mî^riteht d'être ^(îiéés mieux 
que je néTài'iù feîre sans doute* : l^s curieuses fet -sévêrefe', 
qui ^sôsMeht que la terre du défitfllâfhtêtah cohfis<)«kééypaHîe 
■qu*eHé' n'irait re^ard^e que comme ta ^e- de' ce^iérvifeè 
auquel niomme dé race mîKtaîre devait icôrtSa(ci»ei^^^sa vlfe$ 
de&m \è ^exe , l^âçe , la proft^on • àccidehélMf *iîtîi pôu*- 
Vâidrft ^'dlfepehsér ^rju^à- dfeitti'^ ^ tt ^ùi ^Jfeisait' ^^tàWlèr 'là 
ftéhihié- H«Àôt • ï^^ dte^^àfiète. 

Be iiè^sërVïce'h'exemptaiënt meéié ^ks lU 'dfBcés Ai jii- 
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dicatiire ; et les notaires , par exemple , « allaient et armes et 
fréquentoient les guerres en bon appareil. » C'est que, sans 
oublier leur vocation native , les familles d'origine militaire 
ne dédaignaient aucune des fonctions, même les plus modes- 
lies^ de la justice^t de Tadministration , et n'en demeuraient 
pas.moins toujours prêtes à ressaisir l'épée héréditaire au 
JQur du danger. De telle sorte que^ le péril venu, on voyait , 
pour aînjsi parler , un honune armé apparaître dans chaque 
sillon : alors la Bretagne, hérissée de créneaux et de lances^ 
À le pi^ de, l'ennemi la foulait , se levait dans sa redouta*- 
bl^ am^pre i comme le pprc-et-pic symbolique de son A,r- 
thui!j4^ fUchemond. j 

( Le) costume si pittoresque. dsms quelques-uns de nos can- 
tons , à Rohan, par exemple , chez ces camérons de la Bre- 
tagne y icpii portent encore en velours noir fixé sur leurs vé- 
t^n^ei^ts blancs l'antique collier gaulois ; les pèlerinages , 
les proverbes qui nous conservent peut-être quelques-uns 
dçs or^clçs de Guihclan ; notre législation spéciale descon- 
v^enan^ ; voilà , Messieurs , avec beaucoup d'autres , autant 
fiie sujets . qui se rattachent à notre histoire et à la marche 
de Pesprit humain , de la civilisation dans notre pays. Je 
pe les, indique ici qi^e pour prouver que l'archéologie , 
comme nous, l'entendons , n'est point exclusive et qu'elle 
p^ut offrir, à chacun des études selon son goût. 

Les méd^ÂUes , les chartes , les manuscrits^ ces vieux li- 
vres sur vélin , dont les • marges recèlent quelqu^ois des 
.hprs-d^œifvre inconnus et tout à fait étrangers au sujet que 
4^; .ljitre> du volume indique, il fisiudrait les rechei;- 
<^9r ^^.le^jecpeillir , les examiner avec soin. On y découvre 
qjiielquefois de^ documents inattendus : telles sont les mar- 
iges mystéfrieuse&.de ces Rituels venus de Bobiumà la bi- 
bliothèque ambroisienne (où je les ai interrogés moi-même)^ 
e^j sijir lesq^els les religieux compagnons de saint Colom- 
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ban éciivaieint en langue gaélique! et galloise, auprès des 
versets latins de leurs oflfiees j des chants de regrets pour 
la patrie bretonne , que le soleil de fltalie. ne pouvait 
leur faire oublier ! 

. Il y a donc , Messieltirs , espoir de trouver partout quel- 
queis révélations nouvdles ' sur lès temps anciens. Ées em*^ 
blêmes guerriers , religieux ^ politiques ; les blasons , ces 
hyérogUphes du mojreu'^dge {j^ ^ \m des plus beaux gé- 
nies de notre temps)-, qui , s'il faut en croire Diodore ^ 

Isidore de Se ville , Ouvier, etc.', ne furent , dans rbii- 

, . . . > 

gine , que la reproduction , sur leurs boucliers, des figures 
que les anciens Bretons peignaient sur leur corps ; éés- -aiv 
mures, ces écussons du moyen-àge seraient toujours de 
puissants auxiliaires dans la recherche des faits, et nous 
guideraient souvait dans l'explication des monuments , 
quand ils n'aur^ent pis Tattrait qu'inspire invinciblement 
les travaux des ancêtres. 

a .Qttales clypeos nemo non ^audens ; ' < 

. » fa?ensque aspicît. » PUn, L. III. 

' ■ . ■ • • ■ . - » - 

Je terminerai , Messieurs ,' par oit j'aurais dû commencer 
peut-être^ en vous exprimant ma reconnaissance ^ mais à la 
JTôis n|on étonnêment de l'honneur que vous m'avez fait. 
Vous avçz voulu, en me chcMsissant , rassurer les plus mo- 
destes et prouver qu'ici l'archéologie était accessible à tèiis. 
Vous n'ayez pensé qu'à ma bonne volonté et à mes l6iki^> 
alors qiie cette vflle vous offrait' , ^itre autres , deu|: hom* 
mes de science ' et d'études assidues , dont nous ^appréîxons 
tôt» les utiles travaux. Les devoirs d'une importante m»- 
gistrtitui^ ont itetenu l'un (i). L'autre , du moins , est(près 



(1) H. HabÀ^^V fréiMent ifn CHbanal. 
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de moi, et je me* fiâicilerai ,: mie fois de {du» dans An 
vie î de pouvoir écouter ses leçons (nj. 

L'absence de M. le comte de Kergaridu , notre saftatit 
président d'honneur , afflige ses nombreux amis. Nous avdns 
l'e^éi^çe de. le yœr Ipfientôl; encourager pos efforts. Vous 
savez tpus j filessieurs , ^y^c : quelle obligeante ehaleur il 
^oi^a^, dans tous les temps , les intérêts des Cidtes^durNMd^ 
et V c'est avec une grande et reconnaissmite confiance que 
nou$[ attendons les efifelis dç son zièle et de son amour 
"prouvés pour la gloire d^ soQ p^J^.. .> 
^ Çs{)iéro^s y Messieurs ) que nptre botme vçlkintfi vaudra 
à^jjQpfiçeflptreprjise d'hpqor;)b^ eneoura^mei^ 
, Parmi U» hommes dont 9ou& serion^i fien» de nous aonr 
ç^er le^^ffirage > il en f^ trpfs dont nods n'invoqu^poiif 
pj»6 es^ c vain , j'ope le croire. , les ^mpatfaies Jbfetom»es« 
., L'mu , ^qui a dpté son pays des plus gif^d^Sf splendeurs 
littéraires des temps modernes , qui trouve 90}i qqih k tant 
de pages de notre histoire , et dont la gloire personnelle 
pourrait se passer dé cette aidréolè, n^a jamais repoussé 
la main d'un ami des lettres ou des arts : ai-je besoin de 
vpps>WHBmer l'iUustr^ auteur, des Mat^r^P 
i (l'f^iitre, M, le cofote <le fCodnère;^ ^qui jn'ouhliiût . pas 
pt^|a^^^m des grwileiifsaafiteti^adbérie^ qil'il nei'oU*^ 
Uie d^ son faonc»^le jfeti!iàte:y ne nous refluevapaa d'inif 
vir^)f)Ovur ;ti!Qus les fr^rs dé sa {Hiia^nte émi^ibon/.Lb 
^rpîfiiéit^e^ Hkméw» ^ étrang«t depuis pins Joagrïtii^ à 
vK^H p»p y ^e: 'i^pàUb quê.la Bietagmi:^ quetles Gèiesfdià«* 
I!}orid\Mfi|i*eMit^e. rivage .taiéme fîitilëîberoean.ide ^sa ii»* 
n«Ue <\ufi\il i^'ieat poHit deptyHriacfe dfifnnce)(iii>'éciiiv«il^ 
j^ > i){))<'49Qt I ij'hoivta*^ plus^Me. (o$motère.^ . tii dont llhistOHre 



(2) M. Souchet, vice -président df.jft ii9çiét4>i«A|Jmifin«H|«t ^^ 
Saint-Brieuc. 
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» plaise plus à mon imagination. » Ce que tout le monde 

sait j Messieurs , de la bienveillante courtoisie de M. le comte 
de Saint-Aulaire , nous donne l'espoir que le secours de 
ses hautes lumières et son obligeant appui nous seront 
accordés. 

Marchons avec courage , avec persévérance , avec con- 
fiance vers le but que nous nous sonmies proposé d'at- 
teindre. C'est une œuvré morale que nous voulons accom- 
plir : elle s'accomplira. La Bretagne compte encore trop 
de nobles enfants pour que ses souvenirs et ses monuments 
s^efiacent à jamais ; ils seront défendus par ses fils. Cette 
héroïque mère ne mourra pas tout entière : elle ne sera 
pas ensevelie comme ces hommes d'armes du moyen-âge , 
qui j s'ils mouraient sans postérité j étaient descendus dans 
la tombe entre leur épée et leur' bouclier. 

AtH. SaTJLLAY DE L'AlSTRE. 

L'assemblée vote à l'unanimité l'impression de ce disr 
cours; 

M, l'abbé Souchet, vice-président de la Société , pr^d 
ensuite la parole et s'exprime ainsi : 

- ; 

... • • . ' : ■ j 

Moi^EiGimvR ET Messieurs , 



t .. . • •» 



lldmis à l'honneur de vous parler d'une science dont l'u* 
4âiîé n'est pas plus contestée aujourdlmi par les faoïîimes dii 
monde que par les artistes . je sens le besoin de réclamer 
^otre indulgence. Ce n'est pas que je n'aie donné quelques 
veilles aixx études monumentales , mais la timidité qui fut 
toujours mon partage ne peut m'abandonner devant mes 
maîtres dans la connaissance de la vénérable antiquité^ dont 
le voile , qui cache tant de mystères ^ est si difficile à sou- 
N. I. 1 
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lever y surtout pour celui qui a consumé une grande partie 
de sa vie dans des travaux d'un autre genre. Après avoir 
entendu notre modeste Président (i) qui a trouvé au foyer 
paternel un trésor d'érudition et qu'un goût héréditaire pour 
Tétude des chartes a dominé dès sa plus tendre jeunesse , 
j'aurais gardé le sileqce, si je ne savais que plus un auditoire 
est éclairé et moins il est sévère dans ses jugements. 

L'archéologie ^ cette connaissance des choses anciennes et 
principalement des monuments anciens , est moderne parmi 
nous. On accorde généreusement à nos voisins d'outre Man- 
che la gloire de l'avoir inventée. Il y a précisément un siècle 
que M. Langlay publia , à Londres , une série de planches 
contenant des ornements , des détails architectoniques du 
style qui fut appelé gothique et que les nouveaux écrivains 
appellent ogival , avec plus de raison. Il se proposait de 
montrer aux amis des arts qu'il ne fallait plus dédaigner ce 
style digne du plus haut intérêt. Vingt-neuf ans après, Bon- 
tham , théologien et antiquaire , dans son Histoire de FE^ 
gUsé Cathédrale d^Ely' y pirésenta des idées neuves et ingé- 
nieuses sur les architectures saxonne, normande et gothique, 
t|ui eurent du succès. Cependant, sans (aire* valoir ici les 
savantes recherches des Bénédictins français , Montfâucon 
et Michel Germain , perdues dans l'incendie de la biblio- 
thèque de Saint-Germ^in-des^yës -et CuMsil y a plus d'un 
âècle , les nombreux ouvrages de l'abbé Le Bœuf, véritable 
prodige d'érudition > ouvrages qui coinwienoèrent de pa- 
raître en 1 738 , xxçm 6uflBsent pour di^uter la priorité 4^.t 
nous laissons Jou^p nos voisins. .';; 

C^uxtch ^ont redev^les 4e cet avantftgeii l'oubli inyçlpi^- 
taire dans lequel \pt^^^ chez nous p^tj^ !^t)ide y daB$ 1^ 



(1) %. Ath. Saultay de L'Aistra. 
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années , si désastreuses pour les monuments , qui terminè- 
rent le dernier siècle , et même pendant Tempire dont les 
glorieuses victoires préoccupaient les esprits y tandis que nos 
rivaux , loin des champs de bataille y moissonnaient seuls 
dans les champs de l'archéologie. 

D'ailleurs , nos pères avaient moins besoin d'étudier le 
passé. Dans ces temps si caln^s y rien ne portait atteinte 
aux traditions : l'état politique de la France traversait les 
âges avec une paisible uniformité. Les usages y les mœurs , 
l'enseignement ne subissaient que lentement de légères mo- 
difîcations ; mais après les violentes secousses qui ont tout 
ébranlé y après les bouleversements qui ont fait partout 
table rase y il semble que nous avons été transportés sur une 
autre terre , dans une autre atmosphère. Ce qui a échappé 
au naufrage a pris une nouvelle vie bien différente de l'an- 
cienne : jamais on ne vit une ère ressembler si peu à celle 
qui l'a précédée. Ce ne sera que par une étude spéciale qu'on 
saura désormais ce qu'il y avait avant nous. Qui est-ce qui 
sait bien , parmi les hommes du monde y pour ne rien dire 
de plus y comment la justice se rendait ^ il y a quelque 5o . 
ans ? quelle était alors l'administration ecclésiastique si dif- 
férente de celle de nos jours ? comment on formait y on 
disciplinait y on entretenait les armées sous Louis XVI et ses 
deux prédécesseurs ? On veut aujourd'hui trancher la bar- 
rière qui nous sépare de nos pères et converser avec eux. 

Outre le désir très-louable de connaître ce qui n'est plus 
que dans l'histoire y une in^iration d'un ordre plus élevé a 
agi si puissamment sur les bons esprits en faveur des travaux 
archéologiques y qu'on n*a plus vu dans celui qui les dé* 
daigne qu'un complice des brèdies faites à une partie de la 
gloire nationale y qu'un félon digne des justes reproches de 
la postérité. Ce noble motif des veilles de tant de savants et 
qui vous a "conduits y Monseigneur et Messieurs , dans cette 
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enoèmte , c'est le déplorable état de dépérissement des 
monuments dont les siècles passés ont embelli le sol que 
nous habitons. Ce précieux héritage j ces titres glorieux , ces 
témoins irrécusables du rang élevé iqu'a toujours tenu 
notre patrie parmi les nations civilisées y vous voulez les 
conserver , les arracher à la destruction qui les menace. 
Votre douleur est grande , quand vous voyez des hommes 
atteints du fanatisme de la barbarie , des Vandales peu sa- 
tisfaits des ravages du temps , en hâter l'œuvre par la fureur 
gratuite des démolitions. Ce sentiment , vous le partagez 
avec tous les Français dignes de ce nom , avec les géné- 
reux enfants de la Bretagne qui fût toujours le sanctuaire 
de l'honneur. 

Le danger qui^menace nos richesses monumentales , ces 
merveilleux trésors de civilisation , a électrisé les esprits. Un 
vieux préjugé a été traîné au tribunal du goût , une grande 
révolution s'est faite : les siècles qu'on qualifiait de barbares 
sont devenus les beaux siècles de l'architecture. Quelque 
brusque qu'ait été ce mouvement j il n'en a pas été moins 
général ^ moins populaire : tous les arts demandefnt des 
modèles ou dés formes au moyen-âge. Dès i83o , M. Guizot 
disait dans son Cours d! Histoire moderne : & L'imagination 
» se plait aujourd'hui à se repoiter vers le moyen-âge ; ses 
» monuments j ses traditions, ses mœurs , ses aventures ont 
» pour le public un attrait qu'on ne saurait méconnaître. 
j> On peut interroger à ce sujet les lettrés et les arts ; on 
» peut ouvrir les histoires , les romans , les poésies de no- 
». tre temps ; on peut entrer chez les marchands de meubles, 
» de curiosités : partout on verra le moyen-âge exploité , 
» reproduit , occupant la pensée , amusant le goût de cette 
» partie du public qui a dû temps à donner à ses besoins 
» ou à ses plaisirs intellectuels. !» 
, Cet heureux retoui" des esprits vers un passé si riche en 
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menreilles^ Ait préparé en France par le Patriarche de la 
littérature dont s'honore la Bretagne , par l'immortel auteur 
du Génie du Christianisme y qui a environné de respect , 
mouillé de ses larmes les nobles débris , les admirables rui- 
nes dont notre pays est couvert et qui nous donnent une 
si haute idée de ce que nous avons perdu. Ce sont, en grande 
partie , les écrivains de son école qui nous ont réconciliés 
avec des siècles trop long-temps méprisés. 

Le gouvernement seconda les efforts des particuliers. Une 
instruction ministérielle de 1 8 1 8 fit établir des commissions 
d'antiquités. Mais si la première de ces commissions et la 
plus remarquable par l'activité de ses travaux a été celle de 
Rouen , nous pouvons en revendiquer quelque chose ; elle 
fut l'oeuvre d'un savant (i) qui nous appartient, et parce 
qu'il est né parmi nous , et parce qu'il est notre président 
honoraire. Honneur à ce digne Breton qui a illustré son 
administration de la Seine-Inférieure, en conduisant nos 
frères de la Neustrie à la conquête du sceptre de l'archéor 
logie française. 

Les études monumentales prirent alors un grand déve- 
loppement dans la Normandie. 11 parut sur cette matière 
plusieurs ouvrages estimables , entre lesquels nous distin- 
guerons Y Essai d Architecture religieuse du moyenràge de 
M. de Caumont , secrétaire de la Société des Antiquaires de 
cette province. Depuis , M. de Caumont est devenu comme 
l'oracle de l'archéologie y à laquelle il a initié un grand 
nombre de disciples, dans les congrès qu'il a tenus aux 
quatre coins de la France que son école aura bientôt en- 
tièrement scrutée par de laborieuses et consciencieuses re- 
cherches. 

Cet homme de bien , qui , depuis quinze ans , a soustrait 

Cl) M. le Comte dé Kergariou , ancien Préfet. 
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ail vandalisme plus de monuments qu'un siècle n^en pour- 
rait produire , a déjà visité une partie de notre département^ 
et y dans la correspondance dont il honore plusieurs d'entre 
nous y il a bien voulu nous faire espérer un congrès en 
Bretagne j pour encourager nos efforts et nous aider du 
concours de ses lumières et de sa longue expérience. 

Le gouvernement actuel est loin de rester étranger à ce 
noble élan. Toujours il l'a favorisé par des instructions mi- 
nistérielles y par des ordonnances , par des allocations qui 
subviennent à des besoins que ni les particuliers ni les so- 
ciétés ne peuvent satisfaire. En iSSg , a paru une collec- 
tion de documents inédits , publiés par ordre du Roi et 
destinés à fixer la nomenclature de l'archéologie , l'unifor- 
mité de plan pour les recherches et la chronologie monu- 
mentale. C'est une première partie qui concerne les mo- 
numents gaulois , grecs , romains, chrétiens y antérieurs au 
XI^ siècle. On y promet un travail analogue rdativement 
aux monuments chrétiens du XI^ au XVV siècle. J'ignore 
s'il a paru. 

Dans cet ouvrage qui doit être d'une grande utilité pour 
les études archéologiques , M. le Ministre de l'instruction 
publique disait à ses correspondants : ce Depuis les Gaulois 
D jusqu'à nos jours; des monuments de toute espèce ont 
» couvert le sol de la France : quelque&-uns ont complè- 
» tement disparu / d'autres , encore en grand nombre , 
» restent debout ou nous sont signalés par leurs ruines, 
y Ces monuments qui révèlent à l'artiste les variations suc- 
» ces^ de l'art et du goût , peuvent ausâ fournir à l'his- 
» toîre d'utiles indications sur l'état politique , intellectuel, 
» moral et industriel de chaque siècle. Tantôt c'est une in- 
» scription qui se déroule sur le bois , sur la pierre , sur le 
» verre ou sur le métal. Le monument fait alors l'office 
» d'un manuscrit ; tantôt c'est la grandeur des construc- 



3»* lions , le caractère dii travail , la nature et le choix (les 
» emblèmes qui deviennent autant de révélations pour 
» rhistorien. 

9 Nos richesses monumentales y quoique décimées depuis 
i> 5o ans , Calent encore en beauté et surpassent en varié-^ 
» té celles de tous les autres pays de TEurope, Notre pre- 
y> mier soin assurément doit être de les entourer de respect 
» et de prolonger leur durée. Mais , quoi que nous fas- 
» sions^ ces pierres sont périssables , et le jour vieadp^ où 
» la postérité en cherchera en vain la poussière. Qu'il en 
» reste au moins une image y un souvenir ! Que partout 
» où un monument existe aujourd'hui , on sache à jamais 
» qu'il a existé ; que ses proportions , sa figure , son im- 
» portance , sa destinée soient religieusement conservées , 
9 et que les historiens futurs puissent en Tétrouver , dans 
» tous les temps , une trace impérissable ! C'est pour ac- 
» complir cette œuvre difficile, ce travail tout nouveau 
» qu'on fait un appel à la patijence et aux efforts de MM. 
» les correspondants. Il s'agit de dresser la carte monu- 
» mentale de la France. Ses 37,200 conununes devront 
» être visitées , explorées en tout sens. Il ne faut pas qu'il 
>» existe un seul monument , un seul fragment de ruines , 
» à quelque siècle , à quelque civilisation qu'il appartienne', 
» sans qu'il en soit fait mention , ne f\it-ce que pour con- 
» stater qu'il ne mérite pas qu'on l'étudié (i) ». 

Je ne pouvais mieux terminer , Monseigneur et Messieurs , 
que par cet appel du zèle au dévouement. Il sera .entendu 
dans ce département, l'un des plus beaux de. la France , l'un 
des pins remarquables par les mervetlles de tou^ les âge$ 
qu'U renferme. 



(1) Pag. 1 cl 2L 
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Il me reste , Monseigneur et Messieurs , à vous deman- 
der pardon de la longueur de ce mémoire. 

Si œs détails ne vous ennuient pas, dans notre prochaine 
réunion j j'aurai l'honneur de vous entretenir des travaux 
archéologiques qui ont eu pour objet la Bretagne , et partie 
culièrement les C6tes-du-Nord. 

SoucHET , chanoine. 

L'impression de ce discours est votée unanimement par 
l'assemblée. 

M. le Comte de Trobriand lit des vers sur la Bretagne , 
dont la société regrette qu'il ne laisse pas le manuscrit. 

M. Athanase Saullay de l'Âistre , président , au nom du 
bureau , soumet à l'assemblée les propositions suivantes : 

I. 

Un correspondant sera établi dans chaque arrondisse- 
ment ; il s'adjoindra autant de correspondants cantonaux 
qu'il le jugera utile. 

II. 

Les correspondants d'arrondissement et les correspon- 
dants de canton adresseront au Bureau de la Société , 
Place Royale , . N^ i ^ les notes , renseignements ou mé- 
moires qu'Us jugeront nécessaires de communiquer . 

m. 

lue bureau s'adjoindra autant At membres de la société qu'il 
en pourra réunir au chef-lieu , à chaque fois qu'il s'agira 
de prendre une délibération ayant pour objet soit une pu- 
blication historique à entreprendre aux frais de la société , 
soit la désignation des monuments auxquels il s'agira d'ap- 
pliquer les fonds obtenus. 
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IV- 

Les correspondants d'arrondissement et ceux de canton 
feront de droit partie de cette commission. 

V. 

Les communications avec les autorités supérieures civHes 
et religieuses auront lieu par l'entremise du bureau. 

VI. 

Une cotisation de lo fr. par an sera destinée, avec les 
fonds obtenus du gouvernement et de l'administration , à 
subvenir aux dépenses arrêtées par la commission dont it 
est parlé à l'article III. Le b'ésorier recevra les. fonds;: le 
bureau rendra compte de l'emploi qu'ils auront reçu , et en 
justifiera à la réunion annuelle fixée à l'époque des courses. 

VII. 

.Les autres réunions qui seraient jugées- nécessaires , se* 
ront indiquées quinze jours d'avance , par le bureau qui en 
fera connaître l'objet dans les lettres de convocation. 

Sur la proposition de M. Saullay de L'Àistre , président , 
l'assemblée décide que les deux premiers monuments qui 
fixeront l'attention de la société sont : i^ l'église de Notre- 
Dame de Lamballe ; 2** celle de Notre-Dame de la Cour. 
Cette préférence est justifiée par l'état de délabrement de 
ces deux édifices qui menacent ruine , et l'intérêt historique 
et artistique dont ils sont dignes. 

La société déclare aussi que toute sa sollicitude est ac- 
quise à l'église de Saint-Sauveur de Dinan ; à celle de No- 
tre-Dame de Grâces près Guingamp y et aux ruines du tem-* 
pie de LanlefT. 

Monseigneur prend alors la parole pour féliciter les 
membres de la société de la grande tâche qu'ils se sont im- 
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posée ^ et les encourager dans leurs efforts. Monseigneur a , 
TU avec une grande joie combien rétablissement d'une so- 
ciété archéologique dans son diocèse avait de toutes parts 
trouvé de sympathie ; de ce moment , sa protection toute ! 

spéciale lui est assurée. 

La société accueille avec bonheur l'expression de cette 
haute bienvetllance , et avant de se séparer , elle d^fiose aux 
pieds 'de Sa Grandeur ses remerciements et l'expression de 
sa profonde reconnaissance. 

Le bureau réuni sous la préâdeace de M. Fabbé Soudiet, 
vice-président y reçoit communication du renvoi , par M. le 
Ministre de l'intérieur , à M. le Préfet , des Statuts approu^ 
vés de la Société archéologique et historique des Côtes-du- 
Nord. 

M. le Ministre fait observer que cette institution n'empêche 
pas la nomination d'un correspondant du ministère dans le 
département. M. le Préfet prie la société de s'entendre pour 
la nomination d'un candidat à cet emploi. 

En conséquence , le bureau , procédant par voie de scrutin, 
a désigné , à la pluralité des suffrages , M. Jules Geslin de 
Bourgogne. 

Pour donner aux travaux une direction plus facile et plus 
sure , la société choisit la classification adoptée par le gou- 
vernement lui-même , qui divise les monuments en meubles 
et immeubles. ' ' ' / 

Les meubles comprendront les médailles , manuscrits , 
statues , instruments , reliques , meubles , objets d'art. 

Sous le nom d'immeubles , seront compris les monuments 
proprement dits , qui se divisent eux-mêmes en monuments 
religieui, civils et militaires. 
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le bureau regardé comme indispensable la formation de 

deux comités , dont Fùn s'occupera des travaux usuels , 

monuments meubles , ainsi désignés , de la numismatique 

et de l'histoire ; l'autre y des monuments proprement dits. 

Ces deux comités sont ainsi formés : 

Histoire et Kaiitf«ni«il«iie« 

MM. Le comte de Kergariou , Président d'honneur ;. 
Athanase Saullay de L'Aistre , Président ; 
Aurélien de Courson ; 
L'abbé Marsouin ; 
Comillet , Notaire à Lambalie ; 
De La Noue , Secrétaire ; 
De Saint-Méloir' fils y comme dessinateur ; 



MM. l'abbé Souchet , Chanoine , Vice-Président j 
L'abbé Prud'homme , Trésorier ; 
Geslin , de Bourgogne , Secrétaire ; 
Guêpin , Architecte ; 
Lorin , id. 
De Freminville , comme dessinateur. 



SÉAIVCB DU le AOUT—- JteifMioM aem €fo»Hiiéêr^ 

Présidence de M. Souchet , vice^résident. 

La séance est ouverte à 9 heures i/4 • 
M. le Président invite M. l'abbé Benoin , chanoine hono- 
raire de Tours , présent à la séance , à occuper le fauteuil .- 
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L'un des secrétaires donne lecture de plusieurs lettres 
de membres , qui s'excusent de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Après la lecture du procès verbal de la séance générale 
du 2 5 Juin et de la séance du bureau du a6 Juillet , 
tous les deux ayant été adoptés sans réclamation , M. le 
Président engage M. l'abbé Benoin à prendre la parole. 

Celui-ci , après avoir félicité la Société de s'être char- 
gée d'une mission si utile à la Religion et au pays , trace , 
dans une suite de conseils tout empreints d'une haute sa- 
gesse et d'une profonde connaissance de la matière , la 
marche qu'il croit devoir être suivie. Il pense que , jusqu'au 
i3* siècle surtout , nul guide ne peut être plus sûr que M. 
de Caumont. Il invite donc la Société a suivre les divisions 
de ce savant archéologue , et il traite d'abord des monu- 
ments celtiques , dont notre Bretagne est encore si riche y 
malgré le grand nombre de destructions dont on a eu à 
se plaindre , surtout depuis quelques années. Il engage no- 
tamment à insister auprès de l'autorité départ;ementale , 
pour que les administrations des ponts-et-chaussées , ainsi 
que celle des agents-voyers , défendent à leurs employés 
subalternes de briser nos grandes pierres druidiques pour 
empierrer les chemins , ainsi qu'il arrive trop souvent. 
(Appuyé). 

Passant aux monuments romains y il engage la Société à 
s'assurer sans retard du nombre et de l'état de conservation 
de tous ceux qui sont de son ressort. Il appelle tout par- 
ticulièrement son attention sur le temple de Mars , près 
de Corseul ^ et il émet le vœu que des fouilles soient exer- 
cées autour de ce curieux morceau j tant pour en suivre , 
dans les fondations , la forme architectonique , que pour y 
recueillir les objets meubles qui ne peuvent guère manquer 
d'y être enfouis. (Appuyé). 
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En faits de monuments chrétiens , il déclare n'en pas 

connaître dans le département d'antérieurs au lo* siècle j 

et il engage la Société à rechercher s'il en existe et à les 

classer avec soin. Il signale là crypte de Lanmeur comme 

une des plus curieuses de cette période qu'il ait trouvées 
en Bretagne. 

Les deux genres romans , le primitif et le secondaire , ne 

sont pas encore très-rares parmi nou3 ; il nous recommandé 

surtout la tour d'Hasting , à la cathédrale de Tréguier , le 

portail et le c6té midi de S. -Sauveur ^ de Dinan , qui sont , 

à son avis j les chefs-d'œuvres les plus remarquables en ce 

genre j et qui demandent une prompte restauration. 

Parmi les monuments de la période qui commence au 
1 3' siècle ^ ceux qu'il cite à la Société comme les plus beaux 
de cet âge en Bretagne sont Dol , Redon ( le chœur) , Tré- 
guier y les restes du Folgoat , les ruines de Saint-Mathieu 
et de Beauport. Il pense que les ruines de Léhon et de 
Beauport sont surtout dignes d'être spécialement recom* 
mandées à l'administration par la Société. 

Mais ce qui fait la principale richesse de la Bretagne y 
ce* sont les monuments des i5*, i6' et 17* siècles (pre- 
mière moitié). Les monuments de cet âge, dit-il , n'ont 
plus les magnifiques dimensions des deux siècles précé- 
dents ; mais ils sont caractérisés par un grand luxe de dé- 
tails , et c'est de ces détails que la Société doit s'efforcer 
de rendre notre pays plus soucieux. 

Le premier dont il veut entretenir la Société , c'est le 
clocher, parce que c'est tout d'abord celui qui frappe 
la vue y et que d'ailleurs les clochers de Bretagne ont une 
réputation méritée. Il en distingue six classés : la pre- 
mière , qu'il nomme primitifs - secondaires ou à figures , 
a pour type Jugoh ; la deuxième , qu'il nomme clocher^ 
modèle , a pour types Le Cresquer > Landivisiau , Tré- 
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guier ; la troisième est par lui nommée à galeries super- 
posées : c'est Quimper , le Folgoat et Pontcroix ; la qua- 
trième est à coupole : Saint-Egonet , Pleben ; la cinquième , 
À minaret : Landemeau ; la sixième , campanille : Roscoff. 

X.e second détail qui mérite de fixer l'attention , c'est le 
porche. La Bretagne en coptient un grand nombre de 
fort remarquables; généralement ils contiennent la ni- 
ches , quelques-uns en ont i^. C'est une des parties les 
plus salies par le badigeon depuis quelques «onées ; Guin* 
gamp pourrait être cité comme modèle ea ce genrs , 
ainsi que Lank>up« 

Les reliquaires sont encore une richesse propre à la Bre^ 
tagne, La Société doit les surveiller avec d'ienitant flus de 
soin que , depuis un certain noiiibre d'années , d'odieuses 
mutilations ont été commises sur plus d'un point. Les yi-* 
traux , les bénitiers , les fonts baptismaux , les jûarres tom** 
baies dont un grand nomlx^e ^ notamment à Beaiïport ^ 
gisent au milieu de décombres et souvent d'ordures , mé« 
fitent aussi toute Tatteniicm. Mais il est surtout une ex-r 
pression de la foi de nos pares qui est propre à notre pays , 
dont elle est un des principaux ornements ^ ce sont les 
croix monumentales. On peut les diviser eu trois classes : 
les primitives , qui sont plates , monolythes : une des plus 
belles de ce genre est cdle de Corseul ; — les primitives- 
secondaires , qui SQAt du I S** au i^G^ siècle : ce sont sur- 
tout celles-là qu'on trouve dans la partie bretonne dei 
Côtes^u-Nord ; — enfin ^ les calvaires , comme à Plében y 
Saint-Egon^ ^ Plougastel y où M. l'abbé Benoin n'a pas 
compté moins de i8o statues en granit. L'aveuglem^it es^ 
tel de nos jouns , qu'il n'est pas rai^e de Voir consacrer à 
élever des croix en bois et peintes en verd , le douUe de 
fonds nécessaires à restaurer de cbsomantes croix de granit , 
placées tout auprès. 
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Les fontaines monumentales ne doivent pas être oubliées 
non plus; presque toutes nos vieilles chapelles en sont 
munies ; la plupart sont construites avec luxe , souvent 
recouvertes et supportées par de charmantes colonnes. Il 
cite comme une des plus somptueuses et des plus élégantes 
tout à la fois celle de Notre-Dame de Saint-Brieuc , malheu* 
reusement défigurée aujourd'hui par la tentative de gothique 
qui s'y adosse» 

Il recommande également le vieux plain<-chant , toute 
Tancienne musique , les registres de paroisse que la Bre* 
tagne possède presque seule ^ et les manuscrits si précieux 
épars sur notre sol^ surtout les manuscrits bretons. JML 
Aurélien de Courson appuie cette proposition et engage à 
faire lithographier à Rennes quelques planches de Ma- 
billon, celles qui sont nécessaires pour déchiffrer nos vialles 
inscriptions du i3* au i6* siècle, (Appuyé). 

L^abbé Benpin passant ensuite aux monuments de notre 
époque , rend un juste honunage aux belles et riches pro^ 
portions de Tintérieur de Saint-Michel ; mais 3 engage U 
société à user de toute son influence pour faire tomb^ 
les deux cheminées qui défigurent le chevet de cet édi- 
fice y et à obtenir que j par ime superposition de cof 
lonnes ^ le frontispice soit élevé (il en est encore temps) 
de manière à être découv^t de loin entre le^ deux tours. 
(Appuyé). 

Traitant ensuite de la Cathédrale , il pense qu'il ne serait 
pas impossible d'arriver à en faire un monument qui ^ sans 
être du premier ordre , n'aurait du inpins rien d'indigne dit 
notre ville> Ppur cela , il faudrait commencer par Acheter 
toutes les échoppes qui l'entourent et la défigurent y et 
obtenir que l'administration municipale logeât ailleurs ses 
poids et ses pompes. Il faudrait ensuite que les tableaux du 
fond du chœur disparaissent pour mettre à découvert lep 
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nervures élégantes de cette partie ^ qui ne manqué ni de 
grâce , ni de grandeur. Il faudrait encore que les fenêtres 
du chœur soient rétablies dan^ leur disposition naturelle , 
avec des meneaux ; que la rosace nord soit de nouveau re- 
tîbnstruite; lé portail du même côté démasqué.; que la 
ridicule ouverture de la Place royale soit rétablie en por- 
tail d'église , comme elle l'était jadis , et divisée en deux 
portes y par une colonne surmontée de la statue de la 
Yîerge ; que les deux tours soient , plus tard , rebâties aveic 
un frontoii , et le portail terminé sur les indications qui 
s'y trouvent encore. Il ajoute , iet avec raison , que l'in- 
fluence d'une cathédrale est grande Sur l'architecture gé- 
nérale d'un diocèse. 

Enfin , pour faciliter Pétude et l'emploi de l'art catho^ 
îique parmi nous , il engage la Société à recommander les 
ouvrages de M. de Cauniont , celui de l'abbé Bourassé , la 
monographie de Bourges et les institutions liturgiques de 
D. Guérangeri II lui oïfre aussi d'émettre. le vœu qu'un 
bon Vigttol gothique soit préparé pi'omptëment pour les 
ônvrîéi'sril termine en l^engageant â' s'adjoindre des cor- 
respoïidahts étrangers y surtout dans lé Morbihan et le 
Finistère^ * : 

Ces dernières propositions sont , comme les précédentes ^ 
accueillies avec respect et avec les sympathies les plus vives. 
Le vice-président remercie , au nom de la société , M. l'abbé 
Benôin des sages avis qu^il vient de lui donner , et il le 
jprie d'accepter le titre de membre honoraire de la Société 
Archéologique et Historique des C6tes-du-Nord. 

Divers actes récents de vandalisme sont ensuite, dénon- 
cés^ à ia Société. Dans la jolie église de Grâce , une char- 
mante fenêtre a été murée pour éviter les frais de vitrerie , 
et un riclie vitrail du i6* siècle a été échangé pour des 
vitres blanches. Le correspondant de la Société, à Guin- 

gamp 
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;gamp y est thargé de suivre cette admire ; s'il ne peut par- 
: venir k.ùire opérer cette i*^itutiôn à TégÉse, cet acte , 
^u'on ne pourrait trop* sévèrement qualifier , isera ofli- 
•riéUement dénonce par ' ht Société à Talitorité compé- 
tente. — Vàbhé Benoin s^aîsît cette occasion d'engager la 
Société à appeler l'attention de Mgr l'Evêque sur Fusage de 
plus en plus répandu dans notre diocèse , de ces lourdes 
grilles qui défigurent les ^lises., isolent les fidèles du sanc- 
tuaire y et ne se placent d'ordinaire qu'à l'aide de mutila* 
tions , exercées souvent sur les plus belles parties des églises. 

Un membre du bureau donne avis que le correspondant 
de Guingamp a été chargé d'obtenir qu'une fort beUe sta- 
tue du i6*. siècle , jetée dans un coin du cimetière de Pont«- 
Melvez , sans doute parce qiuie la figur^ a été dégradée , que 
cette statue soit placée de manière à ^tre conservée ou don- 
née à la Société. 

Le bureau rend compte du résultat de <]uelques dé- 
marches y depuis la dernière réunion. Une demande ayant 
été adressée à M. le Préfet , en vue d'obtenir que , désor- 
mais y aucune autorisaûoa de réparation , restauration ou 
reconstruction ne fut accordée par lui sans que la société 
ait été préalablement consultée , Mgr l'Evéque ayant bien 
voulu prendre spontanément une détermination analogue^ 
M. le Préfet a répondu que cette demande entrait entière- 
ment dans ses vues , et il a rappelé au bureau deux circu- 
laires adressées par lui en i832 et i834 aux maires du dé- 
partement , pour leur' enjoindre de ne toucher , ^us 
quelque prétexte que ce soit, à un monument public^ sans 
une permission spéciale. Il prend donc avec plaisir Tenga* 
gement qu'on lui demande , et le même jour il renvoie à 
la société un procès-verbal du conseil municipal de Ployi- 
magoar , qui demande à rebâtir la chapelle de Sainte-Bri- 
gitte. Le correspondant de la société à Guingamp a été 
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sH*'**fT9.I?^P invité, à^$e tran^porjter sur les Ifeuk , à Féffiôt 
de saççjirer ï° s'il y a:qudli}tie chose à conserver dans la 
vipaie ^ chapelle j 2** si on veut détruire toute la cliapelle 
ou une partie seulement j 3*^ si on a pria $o|a défaire faine 
i^ri plan j et quel est-il? JU réponse de npfi*e . porrçspon- 

^^^^ijB^ s'^^ dé|à Fendi| à Sainte^Brigitte , ne peut tardiir 
d'arriver. 

Eq ce qui concerne Notre-Dame de la Cour , qui avait 
été Yehieï d'un vote de la société dès la première séance , 
le bureau donne, avis que ]|I. de Fréminville s*y est trans- 
ppttfÇ y (H . «1. a rapporté des dessins exacts et en même 
tempe très -gracieux. M. Lorin , architecte du dépar- 
ten^^nj: et men^re de la sodété , a bien voulu éga- 
)6me^t promettre de s y transporter^ et d^établir le devis 
de^.Tiéparations les' plus urgentes; de sorte que tout an- 
nonce que les pièces seront prêtes avant rouverture du 
co)Q9eU général. 
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Le bureau proposé d'adresser une autre deçrspde' 9^ 
c^onséil général , en faveur de' Nôtre-Dame de Grâce ,. :une 
des pluâ jolies églises dû i6«. siècle (style flaml)OYftut) cjue 
ilous ayons , sans nul doute , dans le dép!art^^)ent. la 
foudre a frappé ,. il y a cpielques années^ ce gracieux clo- 
cher , très-élévé et placé sur un point élevé lyi-^ménie ; elle 

» ' • ... 

a renversé un dès élégants dochetons qui entpure^t la b^se 
de îa flèche , et fojtepient èndomniagé la jp^ie galerie our 
vragée qui orne la plate-forme. Le conseil cQippreAdra sans 
^ôuté qu'une somme de 400 francs , destinée à aid^f <;fitte 
pauvre commune à se procurer un paratpunerre 5^ serait 
une somme bien placée (adopté). 

Avant que l'assemblée se sépare , un deç^ secrétaires pro- 
pose que tous les membres prennent l'engagement de ren- 
dre uix compte plus ou moins détaillé de toutes les i?ou- 



l^çp entre le^m^ , a^ :qiQLe M. ''6^(mèi4i fw>it \tmœ\ 
tement au cqijir^t^ 4e la ||tW3h0 ^ eette dcienoei. 
proposition ,est s^dopt^e upanjiniçmepf,. . . . ; j , ^ >, 

: JL9 i^4f *^<^ v^^^î^^ 4^:6uH?tû> ^t du Qtt«ifi6Diiàirè*, 
<|iii doit être jpro^^peiQ^iit a^ve^^e, à totiis bs ocmeapon- 
. 4?^^ h: ^\ INssjée ^u l^^^^y A^w'my^ùfmA'èn pveskr 
]^, publication, ...^ ' î • ' ::\ ^ ' i ; . : ç • ^ .(:->^^m 

• 

: La séapoe est l^vée à miâi tnoin» un .^{oart* ^ ^-^^^^ ^ 

» ■ ■ . * 
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Saint-Brieup» le 3 Septe^^i:^ l^^^- 
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Le PiiEFBX du ^departèmeklt d«8 CiÔtes-du-Nord 

-^ MM. les Maires du département, 

Me^ieurs , je viens de confirmer , par un arrêté tout ré- 
cemment inséré au Recueil , les instructions que j'avais déjà 
anciennement données pour la conservation des monuments 
historiques et objets d'art qui se recommandent si puissam- 
ment à la garde du pays. 

Une société archéologique s'est formée dans le départe- 
ment ; elle est légalement constituée. 

Les membres du bureau actuels sont : MM. Àtfa. Saullay 
de L'Aistre , président ; Souchet , chanoine, vice-président ; 
Â. de La Noue ^et J. Geslin de Bourgogne, secrétaires j 
Tàbbé Prud'howinev trésorier. 



• • -i. :•';«' 
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• lia im&siovi que cette société s'est £fiite est de se fitrer in- 
-cessamment à la recherche et à l'étude dé tout ce qui mérite 
intérêt sous le rapport de l'antiqtiité ou du travail:. 

Ses vues sont absolument les miennes , et je recevrai 
^l'dile l'appui que j'ai jpromis moi*méme de lui prêter : je 
vous demande de seconder en toute occasion ses efforts , et 
d'accueiUir avec la même bonne volonté ceux de ses cor- 
respondants qui I sans faire partie du bureau y se présente* 
raient en son nom , avec une délégation signée du président. 

La société archéologique sera pour l'administration une 
société consultative dont elle se propose de prendre l'avis , 
avant de donner son autorisation aux démolissements , ré- 
parations et reconstructions d'églises , pour connaître avec 
certitude ce qui devrait être conservé, réemployé ou mis 
à l'abri de la destruction. 

Receifez , Messieurs, f assurance de ma 
considération distinguée , 

Le Préfet , Thieullew. 



Saint-Brieuc , Imprimerie de L. PBCB'Bomns. —1842. 
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Un tn s'est ëcotilé depuis Tépoque où quelques amis de 
rhistoire ,' des souvenirs , des traditions de notre pays , 
affligés des ruines journalières qui se faisaient autour de 
nous j s'associèrent j^our défelidre , de tous leurs efforts , 
ce qui reste encore de nos monuments nationaux. 

I 



ta sociale archéologique des Côtes-du-Nord fut fondée ; 
]e gouvememeot lui donna une existence légale ; l'appui de 
l'administration supérieure civile et ecclésiastique lui fut 
immédiatement assuré. C'est "à cet appui constant , plein de 
bonne volonté et de fermeté à la fois , que nous devons , 
Messieurs , d'avoir accompli , en plusieurs circonstances 
déjà, une partie de la tâche que nous nous somme» imposée. 

Le bureau central ^ dans ses réunions bebdom^i^^res, s'est 
occupe successivement detoutes les affaires qui Iim ont sem- 
blé dignes de votre intérêt : l'examen de la correspondance 
avec DOS collègues dans les arrondissements , les rapports 
adressés à l'administration, chaque fois qu'il nousa paru utile 
de réclamer son intervention, ont été l'objet de ses travaux. 

Plusieurs séances des comités réunis ont eu lieu, et j'ai eu 
l'honneui' d'y rendre compte des résultats obtenus ou pour- 
suivis. 

La publication d'un résumé de ces comptes -rendus a 
semblé utile aux comités, à càusede la preuve qu'elledonpe- 
ra de l'assiduité de nos efforts , et parce qu'elle constatera , 
en même temps , que nous avons réalisé la partie de notre 
programma dwt DOS res90Ui;ee9«ous oq! pernps de pour- 
suivre l'accomplissement , je veux dire la préservation des 
monuments ou objets d'art menacés de destruction. 

Si les résultats obtenus jusqu'aujourd'hui ne sont pas de 

ceux qui jettent un vif éclat , s'ils passent inaperçus , ils 

sont utiles et consolants , du moins ; ilssont âps œuvres de 

conservation , et à ce titre , ils obtiendront la sympathie de 

messieurs les membres du conseil général , a laquelle nous 

Is reçonp,a)ascnU coiBjaie Qous'Vev^rQns » 

puissance (lu bras qui 4difiç, nou^ v(ùt\s 

el'ceil qui avertit. ^ ; , ■ .\ 

JUçésieun^^f |^v^,lfs,,éwui)érer' sommai- 



A Plenée^Jugon , les débris dispersa d'un dticien tom- 
beau , jugé digne de conservation , ont été recueillis , et 
la réintégration de ce monument dans la nouvelle église 
a été décidée. 

J&oear«t* 

Le retable de Locarn est enfin sauvé ; cette belle den- 
telle de bois ne sera point sacrifiée à ces planches peintu- 
rées , objets pourtant d'une pi'édilectiôn locale dont nous 
ayons eu tant de peine à vaipcre la persistance. 
. Sans doute le retable, les bas*rdid& de.Locam ne sont 
pas d'inimitables chefs-d'œuvre , comme ces admirables 
scènes sculptées que décrit Mathieu Paris , et qui déco- 
raient le maître -autel de l'abbaye de Saint-Alban ; mais 
nous n'çn avons pas pour cela moins de peine à ex- 
pliquer cette indifférence pour les travaux curieux de 
inenuiseries anciennes et de sculptures en bois^ si nom- 
breux naguère dans nos paroisses rurales , et si rares 
ai:gourd'hui. Ce dédain barbare était loin des habitudes 
de nps ancêtres ; le$ anciens Bretons excellaient dans ces 
travaux légers qui excitaient l'admiration à Rome même >j 
où ils étaient quelquefois apportés. Les ecclésiastiques y 
à une certaine époque du moyen âge, furent obligés par 
les canons d'apprendre quelque art mécanique : saint 
Dunstan , homme d'état et homme d'église si éminent , 
était à la fois le meilleur orfèvre , le meilleur graveiu* , et 
même le meilleur forgeron de son temps. 

Par sa lettre dà 1 1 février dernier, M. le Préfet m'annonce 
qu'il recommande de nouveau la conservation des pierres 
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tombales de l'église de Lanvallay ; de cette église à laquelle 
Pierre de Lanvallay rapporta de la croisade , dit la tradi- 
tion j un morceau du manteau de la Sainte Vierge. 

Vous vous rappelez peut-être , Messieurs , qu'à l'occasion 
de cette tradition et des croisades , je crus devoir protes- 
ter , au nom de la Société Archéologique des Cotes-du-Nord , 
contre l'interprétation donnée par quelques personnes 
à un passage de la Revue de l'Ârmorique , relatif à la 
croisade dé Saint Louis. 

Le savant rédacteur de cette Revue a reconnu avec moi 
que la liste des croisés publiée^ page 55 du numéro i'* delà 
Revue, n'était ni complète, ni exclusive; que, loin de conte- 
nir les nôins des seuls Bretons qui se croisèrent en 1249 , elle 
ne faisait connaître que les noms d'un petit nombre d'entre 
eux , extraits de quelques transactions stipulées pour le pas- 
sage en Chypre des croisés que ces transactions concernent; 
qu'il fallait aux noms mêmes contenus' dans ces stipulations 
particulières ajouter , avec quelques autres noms encore 
omis dans la Revue, celui, par exemple, de Hervé de S. Pern, 
notre compatriote , placé précisément en tête de la tran- 
saction où se trouve aussi le nom de Kerouartz que là 
Revue a imprimé. Les Bretons étaient en grand nombre à 
La Massoure où ils combattirent avec le comte de Goêllo , 
avec Guillaume de Broons , qui , tout couvert de feu gré- 
geois , défendait le pont qui assurait la retraite du roi; 
avec Pierre Mauclerc qui, les rênes de son cheval brisées et 
pendant a l'arçon de la selle retenue à peine par les deux 
mains du guerrier , s'arrêtait de temps en temps pour 
attendre et narguer les Sarrasins , encore épouvantés de sa 
valeur au milieu de cet héroïque désarroi ; avec André de 
Vitré qui y fut tué ; avec GeoflFroy de Châteaubriant doqt la 
femme mourut de joie * en l'embrassant , tant son retour 
était inespéré ^ vu le grand nombre de Bretons , disent lea 



chroniqueurs ^ qui përirent dans cette journée ; avec Guy 
de MauYoisin , dont le corps de bataille était tout compbsé 
de son JJghaige; Ugnaige breton en grande partie 1 Cet 
exemple de famille entière sous les armes, ce véritable 
dévouemient de clan n'était pas nouveau ; il rappelait 
cette antique constitution des armées bretonnes dans les* 
quelles tous les guerriers d'une même race combattaient 
réunis soiis le chef de la famille , le ChUftain. Une circons- 
tance particulière d'ailleurs avait du entraîner à cette guer- 
re grand nombre de Bretons du pays nantais ; c'est l'appel 
qu'avait fait à tous les chrétiens d'occident le'patriarche de 
Jérusalem , Robert qui , avant d'occuper le siège de Jéru-* 
salem , avait été évéque de Nantes. 

Ces faits , le savant rédacteur en chef de la Revue les 
sait mieux que moi , mais la Revue de l'Ârmorique n'ayant 
pas publié la rectification qui nous avait été promise , 
j'ai cru devoir constater ici qu'elle a été consentie , parce 
qu'elle est d'équité historique. 

Là statue du bon connétable , l'état de mutilation dans 
lequel nous souffrions de la voir ici presque abandon- 
née y avait excité la sollicitude de la société ; une lettre de 
Monsieur le Maire de S.-Brieuc m'annonce que les ob- 
servations que j'avais adressées à ce sujet ont été accueil- 
lies et nos vœux exaucés. 

M. L'abbé. Blévin , l'un de nos collègues , avait deman- 
dé y dans notre dernière réunion , .Messieurs , que la société 
s'occupât des moyens de préserver d'une deslructioû totale 
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les peintures sur bois qui existent dans la chapelle Notre- 
Dame j près Qiàtel-Audren. 

Consulté y à ce sujet , au nom de la société , M. Didron^ 
secrétaire du comité historique des arts et monuments au 
ministère de l'instruction publique^ a répondu qu'un moyen 
de préserver ces peintures serait de les faire dessiner et colo- 
rier telles qu'elles sont , pour les publier, si les ressources de 
la société le permettaient un jour; qu'à celles de ces pein- 
tures qui mériteraient j pour le sujet ou leur beauté , d'être 
transportées sur toile , on pourrait appliquer le procédé con- 
nu , mais très-dispendieux , au moyen duquel des tableaux 
de grand mérite j et sur bois , ont été sauvés. Ce moyen , 
Messieurs , la société ne saurait en faire l'application ; mats 
M. Didron promet de soumettre au comité- des arts et mo- 
numents un rapport sur ces peintures , et de nous indiquer , 
si l'on peut le découvrir , un procédé de conservation et 
de transport plus facile et moins coûteux. 

M. Didron termine sa lettre par l'assurance des disposi- 
tions sympathiques du comité historique du ministère 
pour la société archéologique des Côtes-du-Nord , et il an- 
nonce qu'en adressant au ministre nos publications , nos 
annales dont le savant secrétaire du comité a parlé avec tant 
d'obligeante indulgence , nous recevrons , en retour , les 
publications , instructions et bulletins historiques publiés 
par le gouvernement. 

dràeem* 

I 

La société avait arrêté qu'un secours de cent et quelques 
francs serait sollicité de l'autorité supérieure , afin de faire 
placer un paratonnerre sur la charmante église de Notre- 
Dame de Grâces , frappée déjà par la foudre. La cons- 
truçdon d'un presbytère, placé de façon à masquer une par- 
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tie des beautés architecturales de cettcf église , a été le sujet 

de nos réclamations : l'autorité supérieure y a. fait droit. 

Des vœux , si non des espérances , Messieurs , avaient été 
exprimés par nous relativement à l'église de l'abbaye de 
Beauport : leur réalisation semble impossible. 

L'autorité supérieure administrative est convaincue , et 
avec raison , je crois , que la commune ne saurait faire une 
église paroissiale des ruines actuelles , sans détruire ce qui 
reste de monumental dans ces débris , lui fussent-ils concé- 
dés par le propriétaire. Jl faudrait d«s sommes énor- 
mes pour une réparation qui fût , à la fois , une œuvre d'art ; 
il faudrait, Messieurs, pour relever l'église de Beauport^ ce 
zèle ardent du ihoyen âge , du la* siècle surtout; alors, 
par exemple , que JeofFred , abbé de Croyland , voulant re- 
construire son église, obtenait du pape cette bulle qui faisait 
appel aux princes et aux peuples , et qui inspira tant d'ar- 
deur qu'au jour fixé pour la pose de la première pierre , 
l'affluence des comtes , barons , chevaliers, abbés , prieurs , 
simples religieux , gens de tout sexe et de tout état fut tel- 
le , et les libéralités si puissantes que chacun des assistants , 
ayant placé une pierre et mis sur cette pierre son offran- 
de ,' qui en argent , qui en actes de concession de terre , 
en promesses de travail , de matériaux , de voitures , de 
chevaux de transport, etc. etc. , les dons déposés sur les 
fondements suffirent à la construction totale de ce magni- 
fique monument ! 

L'abbé donna à dîner à toute la compagnie ; il y avait 
5ooo convives. 

MoÊêUÊÊêenim ae fOnfre au TmtnpMe* 

Je ne vous parlerai , Messieurs , des fâcheux démêlés aux- 
quels a donné lieu la construction d'une sacristie à l'église 
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de Brélevenea , monument de l'ordre du Temple , que pour 
Vous rappeler que les Templiers ont laissé autour de nous 
des traces de leurs établissements dignes de nos recherches. 

L'un de nos collègues , M. de Geslin , secrétaire de la 
société , a visité , avec le zèle et le savoir que vous lui con- 
naissez , la chppelle des /bn^me^ près Châtel-Audren , et il 
nous en promet une fidèle description. Pierre Mauclerc 
confirma les donations faites à la milice du Temple par 
Conan , par Hoêl , par le comte Geoffroy , par la Duchesse 
Constance. 

Nous retrou vpns , dans la. charité de concession de 
Conan IV , le nom de Quessoy ( Kessoë , sic ) ; celui de 
PUhéreL Parmi ses noms de lieux peu éloignés de nous, 
nous lisons dans la charte de Conan : et Eleemosirui de 

Cruce^haÀaguis. Cruce-'hahaguis Serait-ce le Créhat , 

en Plédran , où nous savons qu'il exista un établisement 
du Temple ? La petite chapelle que l'on y voit aujourd'hui 
est plus moderne, mais elle est pavée d'antiques pierres 
tombales couvertes des insignes de l'ordre du Temple et 
d'écussons de ses chevaliers. 

Plus loin , dans la même charte : et Eleemosina de 
Grandi'-Fonte...: Serait-ce l'établissement nommé aujour- 
d'hui les Fontaines dont je vous parlais tout à l'heure ? 

Je n'ai vu le nom de cet établissement , près Chàtel- 
Audren, mentionné nulle part d'une façon qui rappelât 
plus positivement sa dénomination actuelle. 

Il y avait une maison de lépreux à Chàtel-Audren ; par 
son testament de l'année i!ii5, Guillaïune Le Borgne , 
sénpchal de Goèllo , fait un legs à cet établissement ; Domui 
Leprosorum de Castro Audrein ( sic ) XL. Lïb. — La chapelle, 
l'établissement des Fontaines , de l'ordre du Temple , était 
vraisemblablement placée auprès de cet hôpital de lépreux. 



II 



€frAee9 r JPféim , M/a Ma^^ieMmêÊèm $ Tre^mm* 

L'Eglise de Saint-Emilion , comme celle de Grâces , com- 
me celle de Saint-Léon en Merléac, le plan de la nou- 
velle Eglise de Plëlo , les débris de la Magdeleine à Saint- 
Brieuc , le portail roman de Trégon ont été succes- 
sivement l'objet de la sollicitude de la société dans des 
intérêts de conservation ou d'art chrétien : l'appui de 
l'administration est assuré à nos demandes et à nos ob- 
servations. 

Des monuments dignes d'intérêt , et menacés de destruc- 
tion prochaine , nous sont signalés dans l'arrondissement 
de Loudéac : la société manque encore à ce sujet de ren- 
seignements suffisants ; elle agira dès qu'elle les aura re- 
cueillis. 

Il ne me reste plus , Messieurs , qu'à vous entretenir de 
-deux découvertes faites à Lamballe les 3 mars et 5 avril der- 
niers j et dont vous avez déjà connaissance. 

Les monnaies recueillies au couvent de Lamballe ne sont 
point assez rares pour donner lieu à des observations par- 
ticulières ; mais il n'en est pas ainsi des quatre épées de 
bronze trouvées à Maroué , dont vous avez lu la descrip- 
tion. Ces épées sont -elles romaines , gallo-romaines ou 
gauloises ? 

Elles ressemblent beaucoup , ainsi jqu'on Ta remarqué , 
aux épées décrites par Athénas , et trouvées dans le 
marais de Mon toire. La similitude n'est pas parfaite pour- 
tant. 
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Les épées romaines étaient acérées ; et , comme le re- 
connaît Âthénas encore , Dion Cassius le dit formellement , 
en racontant leco mbat des Romains contre Ârioviste. 

S'appuyant néanmoins d'autorités respectables , et par 
une suite de déducions critiques pleines de probabilités i 
Athénas conclut que les épées de Montoire sont romaines. 

D'un autre côté , des épées presque identiquement sem* 
blables , de même dimension , de bronze aussi , de formes 
pareilles , les unes retirées du lit de TOise en 1 83 1 , d'autres 
trouvées dans l'emplacement d'une vaste foret signalée 
par César , recouvertes d'un vernis écaillé en quelques en- 
droits y et dont l'âme de la garde , aujourd'hui plate, devait 
être recouverte de bois ou plutôt de corne dç cerf , sont 
regardées par des hommes de science , comme d'origine 
gauloise : c'est l'opinion de M. Paul Vasselin à l'obligeante 
érudition duquel nous devons ces détails. 

Enfin ^ on a trouvé en Normandie des haches en silex y 
des armes en bronze comme les épées de Lamballe , à 
côté d'armes en fer évidemment de l'époque gallo-ro- 
maine. 

Hérodien , Tacite j Boxhom , Cluvier disent que les 
anciens Bretons se servaient d'épées attachées par une 
chaîne sur l'épaule gauche et tombant sur le côté droit , 
usage qui pourrait expliquer à quoi servaient les trous re- 
marqués aux poignées des épées de Maroué ; mais ces 
épées étaient longues , larges ^n'avaient pas de pointes et 
étaient destinées seulement à couper. Il n'en est point ainsi 
des épées trouvées à Maroué , ni de celles découvertes sur 
l'emplacement de la vieille forêt dont parle César., L'une 
de celles-ci , entre autres , est remarquable par la régularité 
avec laquelle est enlei^ée une petite moulure qui règne le 
long des tranchants. 

Les érudits décideront. 
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Tels sont ^ Messieun^, les objets principaux qui ont jusques 
aujourd'hui occupé la société. Nous disputons le passé 
à la destruction , à celle^ du moins , qui vient de la main 
des hommes ; l'ayenir ^ à ce qui nous semble de barbares 
innovations. Nous ne saurions guères entreprendre aujour- 
d'hui davantage ; nous agissons avec réserve, avec pruden- 
ce j évitant , autant qu'il est en nous , de blesser les hom- 
mes en voulant défendre les monuments. Nous marchons 
avec quelque lenteur , peut-être ; nuds nous désirons que 
notre institution s'acclimate y pour ainsi parler ; que l'on 
s'accoutume à notre intervention ; que nos efforts ne sem- 
blent pas importuns et se puissent perpétuer : le temps , a 
dit un des plus beaux génies de l'antiquité , ne consacre 
rien de ce qui s'est fait sans lui. 



Juin 1843. 



At«. SAULLAY de L'AWTRE , 

Président de la Société Arehéolosique des 
Cdte9-du-Nord. 



Conformément à l'art. VI de ses statues , la Société Archéologique 
des Côtes-du-Nord se réunira , en séance annuelle, le vendredi 30 Juin 
à deux heures , à la bibliothèque publique de S.-Brieuc. 



FRACHENT DÉ LA CHRONIQinB 



MERDRIGNAG. 



♦ 



Oar n'est pas d'accord sur Fétymologie de Merdrignac : il y 
a plus de deux siècles que le géographe Nicolas Samson 
faisait yenir Merdrignac de MarUsfanum ^ et plaçait en ce 
lieu le temple de Mars qui ^ selon les itinéraires romains y 
était à i4 milles ou 5 lieues de Regiitea , placée par le même 
à Rohan. Gallet adopta cette opinion. D. Morice la suivit 
dans sa carte d'Armorique« Dans la commune de Merdri* 
gnac j au sud-est , y«*s Illifaut , est un lieu remarquable par 
les restes d'un Gai gai , le nom de Uas-Frajr qu'il porte 
semble rappeler le Fanum Mabtis. Quoi qu'il en soit, Ruf- 
felet condamna cette opinion en montrant que la Reginea , 
devant être auprès de la mer ^ ne pouvait être trouvée à Ro- 
han, ni par suite le Famun à Merdrignac. Deric, pour enché«- 
rir sur cette observation , généralement admise , a donné 
une autre étymologie de Merdrignac, qui n'inspire pas plus 
de confiance que la plupart de celles qu'il a inventées. La 
voici : med , forêt , rin , belle , ac ,' habitation : habitation 
au milieu d'une belle forêt. La position de cette petite ville 
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presqu'au centre géométrique de la Bretague pourrait aussi 
faire dériver son nom de Media Armoriça , ou bien il vien- 
dra si l'on veut , de Media Aqua^ à cause qu'elle est pres- 
que environnée de rivières. 

M^drignac remonte au moins au commencement du XII 
siècle : dans Un titre de Blarmoutiers, sous la date de ii i8 , 
on voit.uâ Hobert de Merdrignac , Robertus de Medrermiaco, 
parmi les témoins laïques de la donation faite au prieuré de 
S. Miu-tin.4e Jqsselin , par Geoffroy, vicomte dePorhoet; et 
D. Moric^ i dans sa carte , déjà citée , de l'ancienne Armo- 
rique 9 loye fait %urer des Côtes - du • Nord que €orseul , 
Broo93jS y Sant<-Brieuc , Guingamp et Merdrignac ; ainsi selon 
le savant bénédictin , ce dernier lieu n'aurait dans lé dépar- 
taient que f({uâtre rivaux sous le rapport de l'ancienneté. 
-,En I ï64 , Iç.fib de Robert, Raoul ( Radulpkus) de Mer- 
drignac j et Josse , ( Joscius ), fils de celui-ci , sont aussi té- 
moinsila. donation de cent quarts de blé , centum qaaiteria Bla- 
di^Aelii moitié du passage deNenian , moins la dime apparte- 
nant aux moines defifaedon, et du tiersdubouteillage de Van- 
nes, faite pfârEudon /comte de Bretagne, aux n^ioines desser- 
vant l'église du diàteau de Jqsselin , au prieuré de S. Martin. 

En laoi , Ginan de Merdrigiiac est témoin d'une sauve- 
garde accordée aux mornes de S. Jacut ^ par Eudon m , vi- 
comte de Porhoet. 

En laid , Robert , vicomte de Merdrignac, épouse Denise 
Goyon de Matignon. En i a48 , Robert est estimateur au 3* 
partage des biens de Porhoet. En laSa , 67 et 69 , ces deux 
épbu^ , n'ayant point de postérité, firent plusièursr donations 
à l'abbaye de S.-Aubin-des-Bois dont les religieux reconnu- 
rent, en ia78i Denise Goyon pour leur fondatrice. On voit, 
encore , au croisillon sud de la chapelle de S.-Aubin, le tom- 
beau de ces deux bienfaiteurs couvert de leurs statues , et 
auprès du chœur est un tableau ancien sur lequel on lit 
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SpoHtiXiA von A RoBBUTo. Ce sont encore des traces de là 
reconnaissance des religieux envers ces deux époux qui 
ayaient fourni i^ux frais de restauration de leur abbaye qu'un 
incendie avait détruite. 

Une riche héritière^ Jeanne de Merdrignac , réunissait , en 
1294 y la vicomte de Merdrignac et la baronnie de la Har* 
douinaye en S. Launeuc ( i ). Depuis , ces deux][seigneuries 
n'onplus été séparées. La Hardouinaye étant un château 
très-foriy flanqué de quatre superbes tours , environné de 
larges douves sur lesquelles s'abattait un pont levis , devint la 
demeure ordinaire dans ces temps de guerre , et le manoir de 
Merdrignac ^ dont il ne reste aucune trace , fut négUgé. Il est 
vraisemblable que ce fut vers ce temps que (ut étaMi corn»' 
me juveignerie le petit fief de.Tiinadeuc dont l'hun^e casteL 
s'appelait la Peine en 14^9 y 1a Pâyganie en ' i5i3 et au- 
jourd'hui La Peignie. • "' 

A l'époque susdite dé 1^94, Jeanne de Merdrignac donna 
sa main à Jean de Beaumanpir, a* du nom, dont l'illustre fa- 
mille venait du Maine. Lé premier de ce nom d<»it on ait 
connaissance 9 est Hervé de Beaumanoir qui vivait en laoa. 
Jean. 11 de Bbaumanoir eut troû^fik : Jean m , Guillamqe et 
Robert. L'atoé:, Jean m , Seigneur de Beaumanoir ^ de Mer- 
drignac et de la Hardouinaye, s'allia à Marie de Dinan , fille 
de Messire Rolland ou Robert de Dinan , seigneur de Mon* 
tafilant et de Tbomasse de Chàteaubriant , la^dle Marie 
eut en mariage aoo livres de rente ; leurs ei^nts forent Jean 
IV du nom et Robert. 

Jean IV , seigneur de Beaumanoir , de Merdrignac , de 
la Hardouinaye et deMoncontour, fut, après Duguesdin, le 
pHis. renommé des preux. U remplaça son onde Robert 
dans le grade de Maréchal de Bretagne pour Charles de 

(i) Saint^Laiioieiic est ui\e petite commune voûine. 

Blois. 



"\ 
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Blois.Il fut capitaine de Josselin, lieutenant général de l'armée 
contre les Anglais , chef des trente Bretons qui se battirent, 
le 4» dimanche de Carême i35i , contre 3o Anglais. Ceux- 
ci furent vaincus, mais Beaumanoirfut blessé en remportant 
la victoire. Il épousa d'abord Tiphaine de Chëmillé en An- 
jou et , en deuxièmes noces , Marguerite de Rohan , fille 
d'Alain VII et de Jeanne ou Marguerite de Roslrenen , fille 
de Jean de Rostrenen et de Marguerite d'Avaugour. Ladite 
Marguerite de Rohan , après la mort de son mari Jean de 
Beaumanoir , se remaria à Ollîvier de Clisson ^ Connétable 
de France. 

Du premier mariage sortirent Jean V , Robert et trois filles 
qui furent toutes hautement mariées. Du deuxième lit vin- 
rent : i^ Jeanne qui épousa Charles de Dinan , seigneur de 
Chàteaubriant et de Montafilant : ladite Jeanne hérita plus 
tard de tous les biens de son père ; a** Isabeau , femme de 
Jean Tournemine , seigneur de la Hunaudaye ; 3** Margueri- 
te, femme de Galhot , seigneur de Rougé , de Derval et dé 
la Roche-Diré , et Vicomte de la Guerche en Touraine. 

Où naquit Jean IV le plus illustre de cette illustre famille ? 
C'est une question qui ne sera peut-être jamais résolue. 
Ëvran n'est pas admissible à le réclamer : c'est une branche 
cadette dite du Besso , qui s'établit dans cette paroisse. 
, Toujours est-il que la Hardouinaye était le principal manoir 
de ceux qui donnèrent le jour à ce héros. • 

Jean V son fils, seigneur de Beaumanoir, de Merdrignàc et 
de la Hardouinaye, rendit de grands services à Jean le Cori- 
qiuérant , duc de Bretagne, et suivit Bertrand Duguesclin en 
1370 avec ïQ écuyers. it épousa Tiphaine Duguesclin, fille 
unique de Pierre, seigneur du Plessix-Bertrand, et de Julien- 
ne , dame de Denonval. Il mourut sans enfants le i4 février 
i385 , tué à coups de hache par Rolan Moysan son fermier 
dont il fréquentait trop la fille. Ce meurtre fut commis à 
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l'instigation de Kerre de Tournemine -qui épousa la venw 
de la \ictime, Tiphaîne Duguesclin. ,; 

On voit aux archiver de Téglise de Dol qa'un Ginan de 
Merdrignac j^ père de feu Robert , donna, yers 1377, une 
demi-mine de froment au monastère de^ Saint^^Michel et ail- 
lant au chapitre de Dol , à prendre au fief de Reoaat jGil- 
bert , en la paroisse de Ros. Ce doit être un mecpbçe de |a 
famille de Merdrignac oublié par les chroniqueur. 

Jean V eut pour successeur son frère Robert qui, ayant dé- 
couvert le crime de Tournemine , ne le laissa pas^ impu^ , 
mais, selon Tusage du temps, il combattit en champ clos sur 
la place du Bouffay de Nantes , avec autoi:isajtioii et en 
présence du duc et de toute la cour , le déloy^^ chevalier 
qu'il vainquit. ■',>;. 

Après ce combat singulier dont on parla dai^s Ipute. |a 
France , le brave Robert eut la générosité d'obtenir du 
duc par prières que le vaincu ne fut ni traîné içà pendu. 
Il était alors de règle <jpie i'accusé d'un crime capital suc- 
combant dans ce genre de combat était après livré au bour- 
reau pour être pendu. ,: /j 

Robert mourut en 1^07 , aussi sans enfants; Il fut ie 
dernier seigneur de Merdrignac du nom de BeauxnaDoir. 
Celte glorieuse famille y avait régné 1 1 3 ans. Alors Mff - 
d^ignac et la Hardouinaye passèrent dans la famille df l^- 
nan qui descendait des anciens ducs, Cela se fit par le 
troisième mariage de Charles de Dipan avec Jeanne de JSe^if- 
manoir , fille de Jean IV, héros des trente et de Ma^guqr^e 
de Rohan , sa deuxième femme , ou^, selon d'autres , de Ma^r- 
guérite de Rostrenem. Charles n'avait poipt eu d'en£w|:s 
de ses deuK premières femmes : celle-ci lui 4oiina c}{Aq.g^r- 
çons : Henri , Rolland , Robert , Bertrand ^J Jacques ^ ^et 
deux filles i Thomine , le nom de la deuxième ^^iDCfnvdu. 
Nous verrons Merdrignac et la Hardouinaye passer succès- 
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siTement aui quatre preoiiçrs gaw»"» . puis à la fille uni» 
que du cinquième et phifi tard aux descendants de Thomine. 

L'héritière de Beaum^uoir Apports^ les terres et seigneuries 
de son père et de sa mère à son .n^api qui possédait Dinan 
etChâteauhriant, et joignitainsi à ses Ijelles propriétés ceUes 
de Jpiumanoir de ]\^mlrignac , de la Hardouinaye , du 
Guilledo et de Aofaan. J^nne de Beaumanoir mourut le a 5 
hrni i3q8* Chartes §oq mari 4o]ii|a aussitôt à son fils aîné, 
Henri de Dinan , les seigneuries de Beaumanoir , de la 
Hardouinaye , de Merdrignac et du Guilledo : ce fils mou- 
rut sans avoir été marié en i4o3. 

RoHand, son frère , lui succéda aux seigneuries mater- 
nelles en i4o4 et à son père en i4i8, pour la baron- 
nie da Chàteaubriant , puis il mourut un an après sans 
en&ints. Robert lui succéda et décéda aussi sans pos- 
térité en 14^9^ transmettant ses biens à Bertrand, seigneur 
de Huguetières au pays de Rais , de Chantoceaux , et Ma- 
réchal de Bretagne du temps du duc Jean V. Quoique 
Beilrand eût épouse deux femmes , d'abord Marie de Sur- 
gère, ensuite Jeanne d'Harcourt , il n'eut point d'enfants et 
il mourut en 1 444 • 

Son frère Jacques^ cinquième fils de Chaînes de Dinan et 
de Jeanne de Beaumanoir , ne lui succéda pas , parce qu'il 
était mort 2 1 jours avant lui ; mais ledit Jacques avait lais- 
sa une fille , Françoise de Dinan , qui recueillit les biens de 
tous ses oncles. La mère de celle-ci était Catherine de Ro- 
han qui , devenue veuve, se remaria à Jean d'Albret, et de 
ce mariage sont issus les rois de Navarre qui ont existé jus- 
qu'au 1 7* siècle. 

Thomine de Dinan , sœur des cinq frères dont nous ve- 
nons de parler, épousa messire Jean de la Haye , chevalier, 
seigneur de Passavant , de Chemillé en Anjou et de Mortai- 
gne en Poitou. De ce mariage sortirent deux fils , Jean et 
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Bertrand , dont on ne dit rien , et une iSle , Louise de là 
Haye , qui fut mariée à Jean de Sepeaux dont la postérité re- 
cueillera , comme nous le verrons , la seigneurie de Mcr- 
drignac et la Hardouioaye. 

Haute et puissante dame Françoise de Dinan ^ danie^ de 
Châtèaubriant , de Candé , de Vioreau , desHuguetîèresVde 
Montafilant , de Beaumanoir , du Guilledo , de la Hîurdoùi- 
naye, de Merdrignac , du Bodister, etc. , fille unique de Jac- 
ques de Dinan et de Catherine de Rolian , naquit le ao No- 
vembre i436. Elle fut mariée , à peine âgée de neuf ans , 
au prince Gilles de Bretagne , troisième fils du duc Jean V: 
et de Jeanne de France , fille du Roi Charles VI. Ce 
prince , après avoir été quatre ans prisonnier, fut cruelle*-^ 
ment étranglé au château de la Hardoùinaye , victime d^: 
perverses calomnies d'Artur de Mautauban qui espérait, par , 
ce crime, obtenir la main de Françoise de Dinan. U fut déçu 
et heureux d'échapper à la mort, juste châtiment de son 
forfait , en se renfermant dans un côiivènt d'abord à Mar- 
coussi , ensuite à Paris. Enfin , ce qu'on aura peine à croire, 
il mourut Archevêque de Bordeaux. * ^ ! 

Les cruelles souffrances du Prince ont fourni le sujet d*unf- 
roman à d'Arnaud dans les épreuves du sentiment. Le nae- 
me sujet a été traité depuis avec plus de succès par le vi- 
comte de Walsh. 

L'année de la mort du Prince , sa veuve , qui n'avait pas 
encore quatorze ans , se remaria à Guy XIV du nom , 
comte de Laval , baron de Vitré , vicomte de Rennes , 
veuf d'Isabeau de Bretagne , sœur du susdit Gilles. Guy de 
Laval mourut en i486. Françoise de Dinan , veuve poiir la' 
deuxième fois , épousa clandestinement un simple écuyer 
picard , appelé Jean de Proési. Son testament, daté du 3i 
octobre 1489, révèle cette mésalliance. L'acte contient plu- 
sieurs pieuses fondations et des donations considérables fair 
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tes à ce ' troisième mari..Rymer , eu son douzième volume , 
p. 444 9 a inséré tin 3auve-conduit pour parcourir TAngle- 
terre donné à Françoise de Dinan par le roi de cette lie en 
i46i. L'acte suf^ose que cette puissante dame voyageait 
avec un grand appareil et un nombreux cortège. Elle mou- 
rut à Nantes le 3: Janvier i499 et fut inhumée au chœur 
de réglise des frères-prêcheurs de cette ville. Elle n'avait 
point eu d'enfants du Prince Gilles , mais elle eut de Guy 
de Laval , quatre fils : Pierre qui mourut avant elle , Fran- 
çois f Jacques et Jean « 

François de Laval succéda à sa mère et prît en maria- 
ge , du vivant de celle-ci , Françoise de Rieux , de Derval , 
de Rouge , de Malétroit ; de Chateaugiron , de la Bellière , 
du Largouet , de S. Mars de la Pile de, Guémené, Penfault ^ 
de Jans, de Tail ^ d'Amanlis, etc. , de laquelle il eut deux 
fils, Jean et Pierre ; il mourut en i4o3 à Amboise et fut en- 
terré à Châteaubriant ^ en Téglise de la Trinité. Sa veuve lui 
survécut ag ans , vivant vertueusement et religieusement 
au saint état de veuve et exerçant les œuvres de miséricorde 
envers les pauvres. 

Elle mourut en i532. 

Son fils aine ^ Jean de Laval , recueillit tous les biens des 
auteurs de ses jours , moins^Montafilant que Pierre avait eu 
en partage et qu'il donna en mourant à sa femme dont il 
n'eut point d'enfant. Le susdit Jean prit en mariage Fran- 
çoise de Foix , fille de messire Odet de Foix , gouverneur de 
Guyenne , et de Charlotte d'Albret. De ce mariage naquit 
seulement une fille nommée Anne, qui mourut jeune avant 
son père. Celui-ci se distingua en Italie où il avait suivi 
François P' qui le récompensa en lui donnant des décora- 
tions et la lieutenance générale des duché et pays de Breta- 
tagne. Etant sans enfants et peut-être peu content de ceux 
qui devaient recueillir sa succession en ligne collatérale ; il 
vendit et aliéna plusieuris de ses terres et seigneuries et en 
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donna, d'autres à ses amis , spëcialeraent à messire^ Anne dé 
Montmorency , connétable de France. Il mourut le 1 1 fé* 
vrier 1 54a , âgé de 56 ans. Il fut inhumé à Châteaubriant. 
A sa mort , cette immense fortune s'^yanouit par le mor<^ 
cellement , comme un colosse se brise dans sa chute. 

Cependant y une grande partie de ces biens, spécialement 
la Hardouinaye et Merdrignac y furent recudllis coUatéra^ 
lement par les descendants de Thomine de Dinan dont nous 
avons parlé. Sa fille Louise de la Haye , ayant épousé Jean 
de Sepeauxy en eut un fils nommé François , qui prit en ma« 
riage Marguerite d'Estouteville qui eut deux fils, Guy et Re- 
né. Le premier épousa Jeanne de Giury et en eut un fils au* 
quel il donna son nom. Celui-ci se maria à Charlotte de la 
Marzelière qui luidonna deux fils, Guy etRobert.Le dernier 
ne se maria point et le premier s'allia à Marie de Rieux» 
C*est ce Guy de Sepeaux qui .obtint quelques débris de la 
fortune de Jean de Laval. Il n'eut qu'une fille, Catherine 
de Sepeaux, qu'épousa Henri de Gondy , duc de Rete ^ pur 
de France , chevalier des ordres du Roi. 'La famille de 
Gondi, venue de Florence , fut attirée kAa cour de Franœ 
auprès dé Charles IX par Catherine de Medicis. Elle a four- 
ni à l'Eglise trois Cardinaux , idont un évéque et deux ar- 
chevêques de Paris. 

M. de Gondi vendit, vers 1666 , la Hardouinaye et Mer- 
drignac à deux frères appelés Douesseau , fermiers généraux 
ou banquiers à Paris. Ceux-ci , dit-on / établirent les étangs 
et la grande foi^e de la Hardouinaye. L'un mourut sans 
postérité , l'autre laissa une^fiUe qui épousa M. Derval , et 
donna naissance à Emilie Derval , épouse de Bertrand de 
Saint-Pem. La famille de Saint -Pem a conservé jusqu'à 
nos jours la Hardouinaye qui appartient maintenant aux en- 
fants de M. Alexandre de La Lande-Calan , du chef de leur 

mère, N. de Saint-Pem , décédée en 1839. 

. SouGHET ^ chanoine K 
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Dans le savant et lumineux rapport placé en tête de ce 
numéro de nos Annales , notre Président a mentionné une 
ruine qui a longtemps fixé Tattention de plusieurs anti- 
quaires de notre pays , et qui a ouvert un vaste champ à 
leurs travaux et à leurs conjectures. Je caractériserai d'un 
mot la difliiculté de cette énigme de pierre , incessamment 
offerte à nos érudits , en disant : notre Président d'honneur 
lui-même , m'a-t-on assuré , après des recherches faites ^ 
comme chacun sait qu'il les fait , n'a pu arriver à aucun 
résultat positif, et il semble y avoir renoncé. 

Ce seul fait serait bien de nature à décourager les plus 
hardis , si ce petit édifice n'était , par sa forme , par ses 
matétiaux , par les débris de son antique splendeur , une 
sorte de défi qui se dressera ironiquement devant notre 
société , tant que le mystère qui l'enveloppe n'aura pas été 
percé à jour. Certes , il y aurait plus que de la présomp- 
tion à penser qu'on sera plus heureux que M. le comte de 
Kergariou y en parcourant des routes qu'il a explorées ; 
mais , pour arriver au but , n'est-il pas d'autres voies qu'on 
pourrait tenter ?. Si y par exemple , les poudreuses archives 



du pays n'offrent rien de satisfaisant sur ce que nous nom- 
mons encore le Prieuré des Fontaines , ne serait-il pas pos- 
sible de déterminer , par les caractères de l'architeeture , 
la période historique à laquelle il appartient originaire- 
ment , celles auxquelles il se rattache par ses principales 
restaurations ? Ne serait-il . pas possible encore de recon- 
naître , dans Tensemble de ses formes^ les mœurs , les be- 
soins qui les ont préparées ^ et d'en conclure ses diverses et 
successives destinations? 

D'ailleurs , l'intérêt historique n'est pas le seul qui ap- 
pelle l'attention de la Société Archéologique sur Notre- 
Dame des Fontaines ; l'art s'oppose non moins vivement 
à ce que nous laissions disparaître san» retour cette page 
fort curieuse et déjà plus qu'à demi-effacéé de notre histoire 
locale. L'ornementation des portes est d'un goût trop pur, 
d'un style trop rare parmi nous et d'unCravail trop délicat , 
pour que nous l'abandonnions plus long-temps aux ravages 
des curieux et des enfants. De larges pans de murs, recouverts 
d'un badigeon grossier, portent des traces de peintures poly- 
chromes trop anciennes pour qu'on les laisse achever de 
s'abîmer en poussière , av^nt de les avoir soigneusement 
interrogés. Enfin , ce. schiste ver4âtre , la seule pierre ten* 
dre de notre pays , perdue depuis si long-temps et si heu- 
reusement retrouvé naguère ; ce schiste qui forme là 
non-seulement toutes les parties ornées ^ mais encore toutes 
les parties fortes , y a revêtu des formes trop correctes et 
trop élégantes , pour n'être pas présenté comme modèle à 
nos jeunes sculpteurs. 

Telles sont les considérations qui m'ont porté à réunir , 
dans une description rapide, quelques-unes des princi- 
pales dispositions de cet édifice , qui me semble mériter 
•réellement l'attention. En m'imposantce modeste travail, 
je n'ai eu d'autre espoir que de provoquer de nouvelles 



études qui, en tout cas, ne peuvent Are san$ fruit, et 
d'offrir aux hommes instruits en ces matières quelques ma- 
tériaux laissés à l'écart ; tout incomplets qu ils sont , peut- 
être ne leur seront-ils pas inutiles. 

Le prieuré des Fontaines , qui est aujourd'hui le siège 
d'une ferme , est situé à environ a kilomètres en aval de 
<]hatel-Audren , sur la rive gauche du Lef ( rivière des 
Pleurs). Il se dômpose aujourd'hui d'un vaste enclos muré , 
d'un assez beau bâtiment d'habitation , d'un beau bâti- 
ment d'exploitation et d'une chapelle. Le mur d'enclos 
est assez bien conservé , et renferme des restes de cons- 
tructions beaucoup plus anciennes et d'un appareil plus . 
riche aux approche» de l'habitation , que l'habitation elle- 
même. Sur plusieurs points de ces restes, ont poussé , dans 
l'interstice des pierres , des chênes qui ont depuiis long- 
temps acquis tout leur développement. Ces restes n'ont 
d'ailleurs rien de remarquable qu'un contre-fort auquel 
on a voulu manifestement adosser le bâtiment d'exploita- 
tion , qui en est aujourd'hui tout-à-fait détaché ; ce contre- 
fort n'a pas moins de 3 mètres 5o c. de saillie à sa base sur 
un mètre de large ; il me parait avoir dû appartenir à une 
construction moitié civile , moitié militaire du xii^ siècle. 

Les bâtiments sont plus modernes et me semblent pou- 
voir être attribués au commencement du xv* siècle ou à la 
fin du XIV*. La tradition dit que cette propriété , d'abord 
aux Templiers, passa ensuite à l'ordre de Malte. Il est 
probable que ce dernier , en changeant la destination de 
ces biens , produit d'une confiscation , voulut en effacer 
tout ce qui y rappelait le souvenir d'un rival. Les cheva- 
liers de Malte en firent sans doute une simple exploitation 
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rurale , ne conservant des anciennes constructions que ce 
qui rentrait dans le plan nouveau , et la chapelle. Bien que 
les bâtiments actuels aient été richement établis , il est 
évident que ce n'a jamais été là le siège d*un prieuré ni dé 
l'un ni de l'autre ordre ; avec quelqu'attention , Tœil le 
moins exercé ne peut s'y méprendre. Comment donc ex- 
pliquer , sinon par une constante préoccupation y ce qui 
jne semble une si manifeste méprise d'un de nos plus cé- 
lèbres antiquaires (i), qui a . positivement déclaré que les 
bâtiments actuels avaient servi de demeure à un prieur de 
l'ordre du Temple et à ses chevaliers. Les trois têtes pres- 
que frustres qui ornent les pointes de Togive servant de 
porte d'entrée ne peuvent donc être considérées non plus , 
selon moi , comme le symbole des trois classes de l'ordrp 
du Temple (p) ; tout au plus serait-ce la figuration des 
trois états de Malte ^ les chevaliers , les chapelains et les 
servants d'armes. La tête au sommet porte les cheveux 
longs ; celle de droite une sorte de capuce ou de casque^ 
représentant assez le bonnet phrygien ; celle de gauche a la 
tête rasée. 

Ce premier coup d'oeil suffira y sans doute , pour mon- 
trer que c'est sur la chapelle que doit se concentrer surtout 
l'intérêt : c'est de cette partie aussi que je vais m'occupcx 
avec quelque détail. 

En pénétrant dans la cour de la ferme actuelle , le visi- 
teur est agréablement frappé du pittoresque des ruines qui 
se présentent à sa droite. La , près d'une fontaine y sous 
d'épaisses touffes de vigne , de sureau y de lierre et d'autres 
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plantes sauvages , on aperçoit, à demi-cachées sous ces 

yerdoyàntes draperies , une antique fenêtre et une port« 

ornée des moulures les plus délicates , de l'efFet à la fois 

le plus simple et le plus gracieux. Ces pierres vertes, toutes 

sculptées en végétaux , s'harmonisent merveilleusement 

avec la longue chevelure végétale qui est là aujourd'hui 

comme pour voiler les ravages du temps , et surtout du 

vandalisme. 

En pénétrant au milieu de ces débris , on reconnaît un 
rectangle de 17 m. 4o cent, sur 5 m. 60 c. , partagé en 
trois parties égales par des murs qui s'élevaient , semble- 
t-il , de toute la hauteur de l'édifice ; de sorte que chaque 
partie forme un carré à peu près parfait. Au milieu de la 
première , qui formait le sanctuaire , gît l'autel démoli et 
une statue de la Vierge , en tuffeau , qui , bien que bri- 
sée /est encore en grande vénération dans le pays. La 
tête, déposée dans un coin, est habituellement ornée de 
coiffes , que les paysannes y apportent d'assez loin pour 
se guérir des maux de tête. Cette partie delà chapelle ayant 
été là plus respectée , c'est dans celle-là qu'on peut étudier 
le plus facilement le caractère primitif du monument. Elle 
est ornée d'une grande fenêtre au fond , derrière l'autel ; 
de deux petites fenêtres latérales , de deux portes , dont 
l'une ouvre sur la cour ; l'autre est entièrement bouchée 
par des terres en pente douce , qui masquent toute la fa- 
çade méridionale de la chapelle. Comme cette façade a été , 
pour le moins , aussi délicatement travaillée que la façade 
nord , il est évident que , fort anciennement , il y a eu de 
grands changements dans l'ensemble de la propriété , et 
que ces changements n'ont nullement respecté un vrai chef- 
d'œuvre ; ce qui me semble annoncer clairement un 
changement de maître et justifier la tradition. 

Deux époques bien distinctes se font reconnaître dans 
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le sanctuaire : Tune , qui est manifestement de Torigine dé 
rédifice, me semble de la seconde moitié du xii* siècle (i) ; 
l'autre j qui se borne d'ailleurs à la fenêtre du fond , me 
semble de la même époque à J)eu près que les bâtiments. 
Le sanctuaire a conservé ses principaux murs dans toute 
ieur hauteur (environ de 6 à 7 m.) , et ce n'est que depuis 
une vingtaine d'années que le toit s'est abimé. Cet accident 
avait été préparé par la chute du clocheton qui , placé à 
la séparation des deux premières parties de la chapelle , a , 
en tombant , percé la toiture et la voûte , et brisé le bord 
de la pierre d'autel. Ce clocheton pouvait être de l'époque 
de la grande fenêtre et des bâtiments de la cour ; il était 
composé du même granit et affectait aussi la forme ogivale. 

Dans la partie primitive de l'édifice j la pierre schisteuse 
verte est beaucoup employée , non - seulement sculptée , 
mais répandue dans les murs ^ et surtout dans les places 
qui demandent le plus de foi^ce. Toutes les parties moins 
anciennes et les bâtiments actuels , au contraire , ne con- 
tiennent j avec le moellon , que le granit vulgaire du pays, 
lin autre caractère essentiel sépare les deux constructions : 
la première est composée d'un ciment fort dur , dans le- 
quel n'a dû entrer que du sable de mer , qui contient en- 
core beaucoup de coquillages ^ et ^ chose particulière , 
une assez grande quantité de charbon ; rien de semblable 
ne se trouve dans les constructions plus modernes. Enfin , 
la différence est si grande entre la richesse et le fini de 
l'ornementation des deux constructions, que je ne puis 
vraiment comprendre qu'elle n'ait pas y à première vue , 
frappé le savant antiquaire que j'ai déjà cité. 

Mais complétons la description du sanctuaire. Les portes , 



(I) Je n'aî ?a aueun caractère parliculier qui iodiquÂl plulAt la fin que le com- 
mencement du XII* siècle. 
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ia partie k plus tUFÎeuse de ce qui reste debout ^ sont plâ* 
cées latéralement , en face Tune de l'autre et au bas du 
ssinctuaire. Elles ont , sous clef de, voûte ,* 2 ni, 3p cent, 
-d'élévation, sur un peu plus def i m. d'ouverture .^ Ell^s 
sont à plein cintre., ornées de colonnettes engagées y à cl)ar 
piteauxet à feuillage v^rié, tantôt de fantaisie, tantôt na- 
turel; ainsi j'y ai retnarqué le çrdchet, l'imitation de l'a<* 
esHithe, la feuille de chêne, celle de vigû^ , etc. Le tout 
est fouillé profondément , hardinjent et avec un rare bon- 
heur. Les arclûyoltes sont aussi ornées avec soin ; le prin- 
cipal ornement est une guirlande dH étoiles ou molettes , et 
non ^d&àès zigzags j comîme on l'a écrit. A, droite et à 
gauche , un peu eh avant de l'autel , se trouvent syméfri* 
quemei>t deux fenêtres cintrées , à lancettes , sans orne- 
ment. L'axe d'ouverture de ces fenêtres est fortement in- 
cliné par rapporta la direction du mur. — Un cordon de 
pierre brisé sepaJ^Je avoir dû s'opposer à ce que l'autel pri* 
mitif portait un, gradin comme nos autels modernes; ce 
serait là un spuyenfr assez Caractérisé de l'Orient. Du côté 
de l'épltrte s^'firouve pratiqué , >dàns le mur , une sorte de 
nielle cintrée , isur :1a pierre de laquelle est encore creusé 
un petit .basâQ.tmantfestenSient destiné -aux ablutions de la 
sainte JMesse. J!ài remarqué quelque chose d'analogue ^ans 
plusieurs églises attribuées aux Teinpliers , notamment diwds 
laïqurieùise chapelle de^aint-Léon, en Merléac.-^Des càls- 
dè-lampë ^j placés aux angles, annoncent des nervures de 
voûtes qui étaient vraisafnblablemeht de la même main que 
les portes et d'un travail non moins déficat. Malheureuse- 
ment il n'en reste plus ri^i. -^ De larges placards de badi* 
geon recouvrent encoi^ une partie des murs, ^et laissent 
apercevoir qu'ils cachent des peintures. Il est bon . de ne 
pas perdre: de vue que, dans ce^ derniers temps , on a 



'<3o) 
^in^i découvert, et tout récemment prèâ de Qi)impêr , des 
peinturés historiques du plus haut intérêt. 

Le mur qui sépare le «aâctuaire de la partie intermé* 
diàire de la chapelle est ôuvèM par un porftque du mênie 
temps et du même travail que les portes. Il a , sous clef , 3 
m. sur un peu plus de a d'ouverture. Sa forme est d'un^ 
élégance pleine de dignité. Il est probable qu'il porQsiit un 
de • ces riches rideaux qui s'ouvraient et se fermaient drtns 
les cérémonies religieuses, comme il se pratique encore dans 
l'Orient. — La partie mitoyenne de 4â diapelle n'a point 
été respectée comme le sanctuaire , ' et a^ subi diverses tt\iy*' 
idffications , de sorte que l'étode en ^ fort difïtciie. ^oute^ 
fois, jl est évident que cette partie n'a jantaifi été i3rné^ 
<;onniie l'autre , bien' qae dû même temps. On y Retrouve 
-encore lei * deux fenêtres à lancettes et les poites symétrie 
ques ; seulement celles-ci n!ont d'autres ornet^eAtS qiiè dêft 
«urdùVoltes à' dents-de^soie.k oeiée floiié cômméi^cé à iaé 
laire sentir ^ mais bien vagueiœm encore , la Icirûi^ ogi^ 
vale. On dirait une tentative d'innovation ^tnaiBtbuteti^ 
mide et lom du sanctuaire, où ^tati^nt seufes^dini^èsén'^ 
cote les formes consaoréës. itJn mur ^. tombé depuis qiiêU 
ques années seulenieiit ^ sqiaratt ôetté deuxiàme ^pârd^ ^àé 
la chapelle de k trobième. Ce qui^reste idii. mur n^ack^tise 
jpd» xie porte de commiinication. > ; 

On ne pénètre qu'à graiid'petnè dai» la tcoûâàme par^ 
lie entourée de dâbris , dt qui avait été.transforip^'eii ki^ 
gem^t 9 puis en retraite à nioutoos^ Il est impossible . de 
distinguer ^ d'une foçon précise^ son caractère primitif. Qii 
croit seulement qu'dle avait^meidiBmbre ayant une'fetiétre 
sur là chapelle. Un pont jeté, sur le passage qui^conduit à 
la fontaine y donnait june .communication 4dkre0(e de l'endlos 
à cette cfaaoïbre.— Ce cpd est oerjLaia^ c^jestipie r«aujde 1^ 
fontaine était amenée du dehors dans une espèce de réser- 
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voir ou bassin ayant la forme d'une fontaine ogivale , et 

qui était pratiqué dans Fangle nord du bas de la chapelle. 
Cette fontaine intérieure est très-ancienne ; la pierre schis- 
teuse la forme entièrement ^ moins le sommet , qiii est en 
granit. Ce qui donnerait à penser que pour un motif ipu un 
autre , lorsque , dans le xiv* siècle , on transforma îè pteîn- 
cintre de la fenêtre de l'autel en cette lourde ogive qu'on 
employait alors dans le pays , une mutilation analogue 
fut pratiquée sur la fontaine. L'enlèvement des déébmbres 
permettrait peut-être de reconnaître si ce réservoir était 
destiné à des ablutions où au baptême , ce qui mé semble 
plus prpbàbleV, Toujours ést-il qu'elle était consacrée à 
un usage religieux; car, tant qu'elle a contenu déTeau . 
on venait en . chercher contre toutes sortes de maladies , 
et lorsque la chute d'une partie de la voûte Ta comblée , 
ç^a été pour le pays un sujet de deuîl. Bien qu^énfouie 
50US les décombres, abandonnée avec une certaine afîec^ 
tation et reléguée dans le fond d'une étable, elle n'avait 
rien pçrdu de la confiance qu'acné inspirait à nos'popula^ 
tions : noble et pacifique protestation d'un peuple fort 
dont on peut heurter les croyances , détruire le culte, , 
mais du cœur duquel la violence ne saurait arracher la 
Foi. 

Bien que l'entrée de la cour et que le seul chemin qui y 
mène soient à l'orient par rapport à la chapelle , . celle-ci 
est convenablement orientée ; preuve de l'importance qu^on 
attachait alors dans l'orientation des églises. 

Il me reste peu de chose à ajouter désormais. Le pignon 
occidental de la chapelle forme , aujourd'hui , le soutène- 
ment des masses de terre de l'enclos ; en déblayant , on 
verrait sll en fut toujours ainsi , ou si ce pignon contenait 
antérieurement une porte. La porte qui ouvrait dernière- 
ment sur cette troisième partie de la chapelle est sur la 



.j^lçade pord et sans iptâr^t. Au cbevet de Téglise , deux 
contre-forts peu saillants accusent bieq le xii* siècle. 

Je terminerai . cette : notice par les hypptheses , à mon 
avis , les plus rationnelles qui ont été faites sur ce monu- 
nient. Les uns , en voyant les murs élevés de l'enclos , sa 
position isolée , le peu d'étendue des bâtiments , en con- 
sidérant surtout cette chambr,e n'ayant qu'une fenêtre pou- 
vant, seule mettre en communication avec la chapelle, ont 
pensé qu'il y avait eu là pour les Templiers non un prieuré^ 
mais un établissement pénitentiaire. D'autres ont cru que 
ce devait être un petit hôpital , une maladreHe , peut-être 
une léproserie pour ceux de l'ordre qui, étaient atteints de 
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ce nE^l affreux , et que la chambré située au-dessus dû 
baptistaire était destinée à. peripettre aux malades d'assister 
aux divins mystères. Dans le monde .ils en . étaient exclus , 
et , a ces époques pleines de foi , c'était sans nul doute Jâ 
plus douloureuse privation de ces pauvres pestiférés. O^'y 
aurait-il donc d'étonnapt à ce qu'pn grand ordre ait montré 
pour les siens une. sollicitude plus intelligente et plus cha- 
ritable ? — Peut-être au^si cet établissement tenait-il de ces 
deux dekitinàtîops ; peut-être le service de ces malades aban- 
donnés de tous étàit-il donné et accepté comme la péni- 
tence de quelque grande faute. 

Ce qui rend. à peu près certaine l'hypothèse d'un établis- 
sement sanitaire en ce lieu dans un temps plus ou moins re- 
culé , c'est d'abord le texte de la donation citée par notre 
savant Président , et qui semble bien se rapporter au lieu 
des Fontaines , près Chatel-Audren. C'est aussi la tradition 
qui fait encore de ces ruines un lieu de pèlerinage contre 
plusieurs maladies. 

Mais , ce qui est incontestable pour tous , c'est qu'il y a 
là des ruines à consulter avec soin , un hiéroglyphe à dé- 
chiffrer^ un js^lon laissé par nos pères sur la route qu'ils 

ont 
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bat suivie, et. qu'il fatA;Bouili&ter,.de,1iMiy|uer isrwit qu'il 
s'affoisse. C'est Ui une ^l^-.digtae'de.la^Sl^}éféiarchéiH 
Ic^que des Côtes-du-Nord. Ê%'pe'quine:seraifpps:moiai 
digne d'elle , ce «rait de travailTer^s cendre à ,ces-ç(8Wrées 
le lieu saint, objet de leur antique ■v&jéhalîonT, ci|i;ti3qt,an 
moins à sauver d'une ruine prochaine ces ri », 

qui ne dépareraient certes pas nos plus j es. 

■Te lui signalerai aussi deux statues' fort ! ^ jii- ; 

rieuses , qui ont été transporlées de la chapelle dansle gre- 
nier du fermier actuel. Elles sont en cœur de chêne et assez 
bien conservées. L'une , un saint Jacques, de grandeur or- ■ , 
dinaire, est d'un beau galbe et traité avec soin. Je ne se- 
rais pas éloigné de penser qu'elle soit de l'époque primitive 
de la chapelle. L'autre est moins ancienne et d'un travail 
bien inférieur , mais remarquable par la naïveté de la con- 
ception . L'artiste n'a trouvé rien de mieux pour représenter 
le saint gi-oupe qu'il s'était proposé , que ' de mettre sur les 
genoux de sainte Anne la sainte Vierge enfant , et sur ses 
genoux l'enfant Jésus plus petit encore. Ces statues *ont 
peintes, et np sont pas dépourvues de celle grâce tou- 
chante qu'offre toujours lé simple et le naïf, surtout dans 
le temps où nous vivons. 

Un eicamen plus attentif et dirigé avec intelligence sur les 
murs , sur et dans le sol , parmi les matériaux , fournirait 
sans doute des données importantes , des tombes , etc. 
Alors il ne serait pas impossible de reconnaître d'une 
façon certaine le bas de l'ancienne chapelle ; de savoir 
si la fondation est réellement due aux chevaliers du Temple , 
de préciser l'usage auquel elle était destinée ; de constater 
positivement les changements que l'ordre de Malte y a ap- 
portés. Puissent quelques-uns de nos collègues consentir 
à y porter leur sagacité et leurs lumières ! 

J. G. 
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Dans notre i^ Numéro de» Annales, nous avons donné 
iealeoienl les noms desSociétaifes qui se troovaientpraftte à 
la preînière séance générale ; nous y ajoutans aujourdliiH 
les ndms de ceux qm nous oal fait parveflir , par Fim des 
menÉMres du bureau , leur a<fliésion eC ont été reçus mem- 
bres de la Société ^ dans une des réunions trimestrielles. 



Ce sont MM. 



Coortms , de Callac. , 

de TréTeneac père. 

Dugmllier. Henri. 

Tabbé UrToy ^ de Trégoier. 

l'abbé BléTÎD. 

Trérédy. 

rabbé Bandry. 

de La yWéùn. 

de Tréreatuc , Henri. 

Comîllet , Chmoine. 

de Cezi. 

Dofdestts de Gréoédan , à IlUfaut. 

de Piogiiera, 

de Claumadeuc père. 

l'abbé Bot , Garé de Bostrenen. 

Comte de la Fruglaie. 

Tabbé Auffret , Yicaire-Général . 

Tabbé de Garaby. 

Tabbé Le Teno. 

de Trogoff. 

Boncière, Auguste. 

Tbierot fils. 

Tabbé Caresmel. 

de Gourson , Aurélien. 

Le Ticomte de la IHUegourio. 

Mahéo. 

Le Bogeron. 



MM. les Sociétaires qui n'ont pas encore rersé leur annuité pour 1842 
entre les mains du Trésorier, sont priés de la joindre à celle de 1843, et 
de les faire parrenir à Tépoque de la course , soit par un mandat sur 
la poste, soit par telle autre Toie qu^ils jugeront plus convenable. 
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SÉANCE GÉNÉRALE DU 48 JUtN 1844. 



La société archéologique et historique des C6tes«du^Nord 
a tenu , le i8 Juin , sa séance générale annuelle^ 

Vingt-cinq membres étaient présents. * 

La société regrette la fâcheuse coïncidence qui ne per- 
met point à M. le Préfet , appelé à présider une autre assem* 
blée , d'assister à l'ouverture de la séance. 
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L'assemblée ayanr pris place y M. Ath. Saullay de FAistre ^ 
président , se lève et dit : 

Messieurs , 

La société archéologique et historique des Côles-du- 
Nord compte maintenant deux années d'existence. 

Dans la séance générale de Tan dernier , j'ai eu l'hon- 
neur , ]^s$ieiiips , d0 \ou$ rendre un compte détaiUé de 
nos travaux. Préserver , défendre..,, tels ont été jusqu'à 
présent les seuls résultats possibles de nos efforts : nous 
sera-t-il donné de faire pins ? 

Réduite à ses seules ressources , la société n'a pu qu'ar- 
rêter le mal en quelques lieux ; c'est-à-dire , le marteau 
sur quelques pierres , la scie ou la hache sur quelques fes- 
tons : les ravages qui viennenë des siècles ou de l'intem- 
périe des saisons , il ne nous a pas été donné d'en com- 
battre ou d'en réparer les effets. 

La foudre a frappé , dégradé la tour de Notre-Dame de 
Grâces , près Guingamp , sur laquelle , avec une sollicitude 
que Ton pourrait appeler prophétique , la société archéo- 
logique avait demaudé rétablissement d'un paratomierre , 
il y a plus d'un an!... 

Notre-Dame de Lamballe se dégrade de plus en plus ; 
les progrès de la décadence sont d'une effrayante rapidité ; 
comme l'a dit jadis de Saint-Denis le plus beau génie de 
la Bretagne : «c Femi tombe sur ses (miels brisés , à traa^rs 
» son toit découvert ! » Bfais hélas ! Messieurs , comme le 
sépulcre royal y notre église antique n'ar point , pour la 
relever , ia main de l'un des mattres du moade : les appels 
4' im simple » mais zélé pasteur ^ aux souvenirs pieux de 
quelques fidèles ; les offrandes de quelques cœurs gêné- 
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reux... Telles sont les seules assistances qui tombent au- 
jourd'hui dans les troncs \ides de ce monument délaissé. 
La situation des fonds départementaux n'a point permis, 
il faut le croire , de faire droit aux réclamations les plus 
pressantes de la société archéologique ; puisque , malgré 
nos instances réitérées , malgré une bonne volonté dont 
Tadministration supérieure nous a constamment donné 
l'assurance et la preuve , malgré Turgence constatée des ré- 
parations , malgré le bruit incessant des pierres croulantes , 
le conseil général , pareil au sage dont parle Horace , a cru 
devoir rester stoïque et calme au ùiilieu de nos débris : 

Si fractas illabatar orbis » 
Impayidum ferient min» ! 

A l'occasion du passage à Lamballe dé M. le duc de 
Nemours , la société archéologique pensa que l'autorité lo- 
cale pourrait signaler à l'attention et à l'intérêt de ce 
prince l'église de Notre-Dame , antique chapelle du chef-lieu 
du principal domaine patrimonial de son saint aïeul , M. le 
duc de Penthièvre. Il nous semble regrettable que l'on n'ait 
point donné suite à cette demande de la société , qui , nous 
le croyons , ne serait pas restée sans résultat. 

La conservation , la restauration des œuvres d'architec- 
ture religieuse , civile ou militaire^ ne sont pas , heureuse- 
ment, Messieurs , le seul but que se soit proposé la société 
archéologique des Côtes-dû-Nord , ni la seule espérance de 
se rendre utile qu'elle ait conçue. . L'étude de ces monu- 
ments , la découverte , l'explication de leurs vestiges , les 
lumières qu'ils jettent sur l'histoire , sur les mœurs , sur 
la marche de la civilisation tout entière , sont autant de 
sujets dignes de notre attention et de nos travaux. 

Pour qui saurait bien l'histoire d'une ville , d'un château, 
d'un simple manoir gothique , il y aurait peu de mystères 
dans rbistotre générale des faits, des institutions , des con- 
ditions sociales. 
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Ces recherches sont de nature à exciter le zèle et la per- 
sévérante sagacité des amis de notre ancienne Bretagne ; 
elles sont dans le goût ^ dans l'intelligence et l'imagination 
des hommes de race celtique , chez lesquels le culte des 
souvenirsfut toujours en honneur. Chez nous , Messieurs , il 
semble aussi naturel^ , aussi patriotique ^ aussi social de re- 
chercher les titres de gloire , de recueillir les débris du 
tombeau de ses pères , que d'orner et de défendre le 
berceau de ses enfants. 

Et majores vestros et posteros cogitaie. 

Le programme des recherches proposées au zèle et au 
savoir de nos amis vous a été communiqué , Messieurs , 
dans la séance générale de l'an dernier ; et ^ depub , les 
feuilles périodiques du département l'ont reproduit. 

Peu de conquêtes sur le passé ont été faites dans les Côtes- 
du-Nord pendant l'année qui vient de s'écouler. Près de 
Broons , des armes anciennes auraient été découvertes en- 
fouies aux pieds de quelques arbres ; à Coêtmieux, despointes 
de flèches antiques ont été trouvées en labourant un champ. 
Il n'a été adressé à la société aucun renseignement au sujet 
de la découverte faite à Broons ; je n'ai eu qu^un instant 
entre les mains les pointes des flèches dont je viens de 
parler. Elles sont en silex , dentelées en scie ; elles 
ont de lo à 12 lignes de longueur , de 6 à 7 ligne$tle lar- 
geur dans leur partie inférieure. Ces pointes de flèches me 
paraissent gauloises. Ont-elles jamais été futées ? étaient- 
elles terminées ou ébauchées seulement? C'est ce qu'il est 
difficile de préciser. Les archers , nous le savons , étaient 
fort nombreux dans les Gaules. Yercingetorix , battu par 
César , leur fît un appel spécial pour réparer sa défaite ; 
mais vous vous le rappelez , Messieurs , il y avait aussi dans 
les armées gauloises des soldats appelés Gesafes , du mot 
Gesiun^ Gèze ^ espèce de dard. Les pointes de Coét- 



mieux appartenaient-elles à des flèches ou à ces légers ja^- 
velots ? 

M. Corriîllet nous dit que Ton à IrouTe à Hillion , il y a 
quelques années, d'autres flèches en silex, mais d'une 
forme un peu diflFérente de celles de Coêtmieux , qu'il a 
dessinées avec soin. 

Il serait curieux de les comparer. Si les flèches de Hillion 
onl été recueillies , elles appartiennent , sans doute , à notre 
savant, président d'honneur, M. le comte de Kergariou , 
qui possède sur notre histoire tant de documents curieux. 

Une rare collection de monnaies gauloises , une immense 
et précieuse bibliothèque , et , plus que tout cela , le savoir 
communicatif et l'accueil hospitalier du maître , font de la 
Grand'Yille comme un sanctuaire de science où l'on peut 
toujours aller s'éclairer. 

Quelques débris du moyen-âge ont été recueillis par 
moi , Messieurs , et sont à la disposition de ceux de nos 
collègues qui voudraient les étudier. Ce sont les fragments 
d'un manuscrit sur vélin , avec vignettes , ébauchées seule- 
ment. Le caractère de l'écriture , l'épaisseur du parchemin , 
le style du poète, car il s'agit ici d'un poëme , sembleraient 
indiquer un monument de la fin du i4' ou du commen- 
cement du 1 5* siècle , quoique les sigles y soient multipliés 
à l'infini et en rendent la lecture difficile. Je n'ai ni le 
commencement ni la fin du poème , dont ai feuilles seules 
sont conservées plus ou moins intactes. Ces restes d'un vo- 
lume , entier il y a peu de temps encore , appartenaient à 
un cultivateur de la commune de Saint-Carreuc. Ils étaient 
à l'usage des filandières , qui en coupaient des bandelettes 
pour leur travail , d'ordinaire si peu destructeur. 

Nous savons bien , Messieurs , ce que nous pouvons re- 
douter du marteau du maçon , du pinceau du restaurateur, 
des ciseaux du relieur, mais nous n'aurions jamais pensé 
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qu*il y eût à trembler devant la quenouille. Les feuillets du 
manuscrit de Saint-Carreuc étaient employés à faire des 
brides de quenouille ! , . . Je n'ai pas au le temps j Messieurs y 
de lire en entier les fragments qui me restent. La vie , la 
passion du Sauveur sont le sujet du poème. Plusieurs pas- 
sages me semblent empreints d'une sensibilité naïve et 
quelquefois d'une certaine fermeté d'expression • Je vous 
citerai quatre vers qui justifient , je le crois , cette dernière 
appréciation : 

« Deux portes sont dont eat Tane 
» PI113 étrète et l'antre commune ; 
» Par rétrète devez passer 
» Se a Tje TOttlez al«r. • . .» 

Plus loin y la sainte Viei^e se lamente sur la mort du 
Girist y dans le langage d'une toucbante tendresse mater- 
nelle : 

Et si TOidei savoir coûtent 

son flb regrettait. 

Et de la grant doidear qoVaii 

Comment faisait ses complaintes 

Et lamentacions maintes » 

Cy en snivant je I*ai escript. 

Hé ! deids fils, a toi plorer venl, 

Car a toi senlemenlfâl lenl (rceîl j ; 

Tu saite bien que amiablement 

Tainori toujours doucement, 

A mes mamelles alatas (allaitais) , 

Souftnt gisant entre mes bras. 

Il serait intéressant de savoir , Messieurs ^ si ce poème est 
inédit , s'il n'est que la copie de l'un des nombreux poèmes 
ou mystères de cette époque sur le même sujet ^ ou s'il est 
l'œuvre d'une main bretonne. 

L'on faisait ou l'on copiait des vers dans ces parages , 
sous les chênes séculaires des vieux manoirs. 

Un gentilhomme du nom de Budes, qui habitait ces 
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profondes campagnes en if\ii y était poète ou , du moins, 

ami de la poésie. Je possède un cahier , de simple papier , 
. dans lequel , au milieu de beaucoup de notes diverses ^ s^ 
trouvent des vers écrits de sa main. Soitqu'illes eût compo* 
ses, soit qu'il les ait écrits de mémoire ou copiés seulement, 
ils annonceraient toujours une profonde et poétique mélan- 
colie , s'ils ne faisaient point allusion à une grande et réelle 
détresse morale. 

a Hùù espoir mt feilly » 
x> Tout est deuil en ma demeure. 
x> Convient-il pas que je meure?... 
1» Jen*ai bon jour... ni demi! 

Ce chevalier, ce poète , peut-être , qui déplorait ainsi ses 
infortunes , restées inconnues comme ses vers , avait eu dans 
sa famille le héros d*un de nos vieux poèmes , Sihestre 
Budes y le parent , l'ami , le glorieux compagnon d'armes 
de Bertrand du Guesclin qu'il suivit en Espagne , dont il 
porta vaillamment la bannière aux batailles de Nadres et 
de Navaret , avant d'aller s'emparer de Rome et du capi- 
tole avec quelques pauvres Bretons. 

a Quar sans aide ne sans conseil , 
» Se n*est de Dieu et du soleil , 
» Il a fait ce que il a fait. 
» C'était devoir 9 il a bienfait! 

{Gestes des Bretons en itaUe). 

De celte race guerrière de Budes et du manoir du Pies* 
six , en Saint-Carreuc , devait sortir plus tard le maréchal 
de Guébriand. 

Messieurs^ ces souvenirs nationaux s'effacent ; ces débris 
d'œuvres du passé sont fugitifs , sans doute ; j'ai cru , toute- 
fois , devoir les mentionner ici, parce qu'ils rentrent dans 
les recherches conseillées par notre programme , et sur-* 
tout paixe qu'ils prouvent qu'autour de nous beaucoup de 
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monuments historiques ou littéraires , plus ou moins im- 
portants , plus ou moins curieux , sont encore à recueillir 
et à consulter. Que sait-on ? C'est en cherchant ainsi qu'une 
main favorisée retrouvera peut-être un jour les prophéties 
de notre barde Guinclan. 

Permettez-moi, Messieurs, d'appeler plus particulière- 
ment l'attention de la société sur l'une des branches des 
connaissances humaines vers laquelle se tournent aujour- 
d'hui beaucoup de bons esprits , et qui , à certains points 
de vue , n'est pas sans rapport avec nos travaux. 

Je veux parler de l'agriculture. L'examen de son état 
ancien dans le pays , de ses progrès successifs^ de son in- 
fluence sur les mœurs et la marche de l'esprit humain , 
tout cela rentre parfaitement dans le cadre que nous nous 
sommes fait. 

La recherche des procédés agricoles de nos pères , l'étude 
de leur ménage des champs , pour parler comme Olivier 
de Serre , des maximes que leur dicta l'expérience , de 
l'organisation de la terre et de la culture dans le passé , ne 
sauraient être sans influence sur le présent et l'avenir. 

« Agricultura proxima sapientiœ ! » 

L'agriculture fut en haute estime chez nos ancêtres , de- 
puis l'invasion romaine. Lorsque les Romains , dit Caton 
(de reruslica)y voulaient faire le plus grand éloge d'un 
homme , ils avaient coutume de dire qu'il était excellent la- 
boureur. Aussi , dès qu'ils soumettaient une partie de la 
Gaule ou de la Bretagne insulaire , s'appliquaient-ils à y 
faire prospérer l'agriculture. 

Leurs succès à cet égard furent tels , un si grand nom- 
bre de Bretons se livra à la culture des terres , que la 
Bretagne insulaire non-seulement produisit assez de grains 
pour la .consommation de ses habitants , mais qu'elle de- 
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vint y ep peu de lemps , Tun des plus fertiles greniers de 
l'empire. 

Suivant Àmmien Marcellin , Fenipereur Julien- fit élever 
sur le continent d'immense^ magasins dans lesquels ces 
grains étaient déposés , pour être ensuite répartis dans tout 
Tempire; et Zozime nous dit que le même prince fit 
construire une flotte de 800 vaisseaux pour le service ^é- 
cial du transport de ces grains. 

La marne , que Ton allait chercher quelquefois jusqu'à 
100 pieds de; profondeur, était employée avec tant desuc* 
<?ès y que Ton n'a jamais connu un homme ^ affirme Pline, 
qui se soit jamais servi deux fois dans sa vie de ces engrais 
pour le même champ. 

Geoffroy de Montmouth .attribue à un chef breton , à 
Dumwallo Malmutîus , la loi qui consacrait les charrues 
des laboureurs , et en faisait un sanctuaire pour les crimi- 
nels qui venaient y chercher protection. Aujourd'hui , la 
charrue offre encore quelquefois un i^ri paisible après les 
orages , et vous voyez sous vos yeux , Messieurs , à Saint- 
llan y un tel asile ouvert généreusement , par la foi d'uq 
noble cœur , à la jeunesse et au repentir. 

J'ai parlé , Messieurs , de l'étude curieuse de l'organisa- 
tion du sol et de la culture : je me suis servi à dessein de 
ce mot organisation , employé , d'ailleurs , assez fréquem- 
ment aujourd'hui en parlant de Tordre, de la puissance et 
de la mesure du travail. 

C'est que l'agriculture était en effet organisée , puisque 
le territoire, le sol , chaque sillon , pour ainsi dire, étaient 
classés et comme encadrés dans une hiérarchie toute mi- 
litaire. 

La nation était armée , cantonnée , et chaque homme 
de guerre avait pour solde son patrimoine , ou un bénéfice 
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qui devint hérédiiaire , quand la vassalké , qui n'était 
point dans les lois , s'introduisit par les mœurs. 

Un diâteau devint régulièrement le lieu d'assemblée et 
de garnison : le donj<Mii était la forteresse de la forteresse y 
rhahitation du seigneur dominaat. Les tours , attachées 
aux murs d'enceinte , étaient confia aux lieutenants du 
seigneur ; Tintérieur de l'enceinte était véritablement un 
camp j et en portait le nom : casUrwn. 

La classe des hommes libres , allodiaux , propriétaires 
des Alleux ^ ne reconnaissant aucun seigneur et n'obéissant 
qu'au Ban militaire du roi, resta cependant nombreuse 
jusque vers le milieu du 9^ siècle» 

11 y avait des manoirs ingénuiles et des manoirs sen^iies. 
Les premiers étaient tenus pan des colons driginaires ; les 
seconds par des hommes non affranchis» 

^ Les manoirs ingénuiles faisaient le charroi avec 6 bœufs ; 
les manoirs serviles avec deux seulement. 

Cette règle générale est prouvée , Messieurs , par la ré- 
pailition qui fut ordonnée j du temps de Charles-le-Chauve, 
pour faire la somme promise aux Normands. 

Chaque manoir seigneurial fut taxé à un sou ; le manoir 
ingénuile à 4 deniers , le manoir servile à a. 

Nous avons des bases assez sures pour apprécier ce que le 
service militaire enlevait de bras à la culture dans ces 
temps reculés. 

Ce sont des proclamations militaires , des convocations 
de ban et d'arrière-ban antérieures et à la loi de 1^29 et 
aux incorporations féodales. Souvenons-nous qu'au temps 
de Charlemagne , quatre manoirs devaient à ce prince un 
guerrier, et que son armée ^ levée ainsi dans les limites 
naturelles de la France , c'est-à-dire , entre les deux mers, 
le Rhin , les Alpes et les Pyrénées , était de plus de quinze 
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cent mille guemers. Jules César avait trouvé , dans les 
Gaules, enTÎroa deux millions d'hommes armés. 

Le» anciennes proclamations ou convocations pour FOst 
ue doDoent-elles pas lieu ii une induction naturelle sur Fo- 
vigitie et l'hérédité des noms de famille pris du sol ? 

l.*opinioi) kl phis générale attribue ces noms aux croi- 
sades y à la nécessité de ise reconnaître loin de sa patrie. 

Mais était41 donc moins nécessaire de se reconnaître dans 
^n propre pays? Et pourquoi supposer qu'on se recon- 
nattrait à des noms de propriétés , souvent peu impor- 
tantes ^ inconnues à peu de dislance même des lieux où 
eUies étaienl isiitiées , mieux qu'on ne l'eût fait & tous autres 
noms? 

Cbis&rchoQS la vérité (dos près de nous et de ta vraisem- 
blance : tout était réel dans le régime féodal ; le ][>ossesseur 
d'un bieu^ô ou confié^ d'uD-fief^ ti*^ était que le servant. 
Le bamierc^ h4néditmpe avait des lieutenants , des hom- 
mes d'armes qui l'étaient paiement ; ne faflait-fl pas des 
npms héréditaires à des soldais héréditaires ? Les lettres de 
convocation, dans le i3^ siècle j A en partie dans le ^t\^ ^ 
ne portMei^t que . le* seul nom des terres dont le service 
était dû an prince. Ainsi la terre fiée , le iief seul était ap^ 
pelé ;. il donnait son nom à son possesseMr , qui n'eii avait 
aucuta autre aux yeux de l'étM. Ce f^t est si vrai que les 
cadelis d'une même fieunille perdaient régulienement , léga- 
lement leur nom originaire , et étaient terras de porter celui 
de leups nouvelles propriétés féodates. 

En un mot , Messieurs , tout était attaché à la propriété 
de la terre ; l'on n'avait , en tous lieux , - que le nom et le 
Tang de sa propriété ; et ce nom , ce rang étaient héré- 
'ditbires comme la propriété elle-même et le service qu'elle 
imposait. 

Ne pQorrait-on pas tirer de là la conclusion que le sol 
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de la France nous conserve encore presque tous les nom^ 
des chefs ^ des cafHfaines ^ des lientenainn et jusqu'aux 
noms des simples guerriers , des sim^es soldais de Tarmée 
nationale, à ces époques reculées, aalant qu'on peut donner 
ce nom de soldats à des hommes de guerre propitétaires , 
qui ne recevaient diantre solde que leurs revenus et Tim- 
muuité parfailç de lews personnes et de leurs biens* 

Cet aperçu , si incomplet qu'il soit ^^ suffira peut*étre , 
Messieurs, ppui: vqus fieure. passer, avec moi, qu'il peut y 
avoir des^.enseignemepls ifi^ressants pour la gloire et la 
piro^rité natipnale dans les comparaisons que ces te* 
ch^ri^es permeiteni: eptre les forces productives de notre 
patrie , à diverses époques de son histoire. 

Deux/d^ nos collègues., Jfe^sieuip , viennent de rendre 
un service véritable à notre diocèse tout entier. 

Vous allez entendre la iecture d'un mémoire sur la ca- 
thédrale de Saint^Brieue., dû ou savoir et au zèle de MM. 
J. Geslin de Bourgogne et>rabbé Prddlionime. Ce travail 
vous paraîtra , comité à;raK>i^ .d'un véritable intérêt et 
digne des encouragements de tous les amis de notre pays. 
. Je viens de dire que cette bonne et savmite- oeuvre était 
unt wrnofi rendu . au diocèse tout entier; : en effet , Mes* 
sieurs, il- est £ait pour appeler Tattention du gouvernement 
sur un moDuiwut .knal.coanù .et trop peu apprécié. 

ia cathédrale de Saint^firieuc n'est pas classée parmi 
les monuments histpriqueà ,. et , dès lors , die. n'a point de 
part aux faveurs préserys^trices qui résultent , pour certains 
monuments, de cette çl^Mication. . 

Mous espérons y Messjçurs. , que Je travail de MM. de 
Geslin et Prud'homme vengera notre église épiscopale de 
l'injuste indifTérence avec laquelle on Fa traitée; injuistice 
contre laquelle j'ai protesté , le 20 février dernier^ dans 
une lettre à M. Didron, secrétaire du comité .des.monu- 
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ments bistoriqi^s. Yousi /cpi^ntisses^ toas^. Messieiir^^ la' 
haute science ^t la bonne yqlonté de M. Djdron ; je suis, 
heureux de trai|ver cette occasion nouvelle de vou^ re^ 
coounander les publications périodiques par l^quelles ce 
savant sert si puissamment la cause de la religion et des^ 

Les monuniepts ont leur importance jn»prale :. <les . sou-» 
venirs historiques ou traditionnels s'y rattachent ^ qui^ les 
rendent chers de génératiolfi ea génération ; la cathédrale 
de Saint-Brieuc , à part son mérite monumental, inspire 
un intérêt de cette nature. 

Rebâtie par les^ offrande^ apportées sur le cercueil du 
saint architectes qui en avait commence la reconstruction et 
prédit Tachèvement , elle servit d asile , en 1 304 • aux ha- 
bitants;de Samtt-Brieuc , qui ne purent, y être forf^és^^.par 
Clifson lui-même , qu'après un siège de quinze jpurs hé--^ 
roïquement soutenu. - j 

Espérons^ Messieurs, que le travail de uos.cpllèguesb 
fixera Fattention du gouvernement sur un loonument vé-p 
nérable qui rappelle à la fois laaainteté du pontife, la li*. 
béralîté des fidèleç , l'énergie des citoyens^ / - 

Un tel résultat serait une consolation deç actes de van-* 

■ - - - . •■ .' , . ..... 

dalisme qui s'accomplissent jusque sous nos yeux. 

,Nagu^i>e ençpve j les su^ues ^umulaires de Vune de nos 
antiques abbayç^ gissûeht, depuis plus d'une année;. sous 
les égpùts du collège, exposées je n'ose .dire à quels affronts ! 

J4^ >pi;ess|Q a signarlé ,^ avec une ju^te am^lume^ cet 
étrange abandon ; et M. le maire de. Sain.t-Bri^uc , dont 
l'e^jp^it conservateur vous est connu , a fait ce qui était en 
son .pouvoir pour remédier ace scaqdale. . 

Ne serait-il pas désirable de vpir placer c^ pieu$es effigies 
sous quelque voûte respectée , sous quelque toit religiieux ? 

Quelle que soit , trop souvent, l'inefficacité de ses elTorfs , 
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la société archéologique des Côtes-du-Nord perdrait-die 
courage?... Non, Messieurs. STIne lui est point donné d'en- 
treprendre , elle continuera de résister ; elle con^ttra , 
sans se rebuter , tout ce qui lui sendblera nuisible , tout 
ce qui lui paraîtra barbare; elle criera arrière aux démo- 
lisseurs , elle se placera entre leurs marteaux et nos re- 
liques, ûe sauvàt-elle , chaque année, qtf un SMnt fleuron 

de leur couronne? 

knèMàm SAGLLÂT DE L'AISTBE. 

La société vote , à l'unanioiité , Timpression de ce dis- 
cours dans le prochain numéro de ses Annales. 

L'ordre du jour appelle Tattention de l'assemblée sur 
l'accident arrivé à la charmante tour de Notre-Dame de 
Grâces , récemment , et pour la seconde (bis , frappée de 
la foudre. La société entend , avec un intérêt marqué , le 

r 

rapport savant et circonstancié que veut bien lui faire M. 
Le Joly sur l'état où se trouve aujourd'hui ce monument , 
sur les mesures de préservation jusqu'à ce que des fonds 
alloués puissent permettre de commencer les travaux , en- 
fin sur les moyens possibles d'exécution. La société remer- 
cie M. Le Joly ^ de cette intéressante communication; elle 
le prie de recevoir l'expression de sa reconnaissance. 

A cette occasion , la société renouvelle l'expression de 
son intérêt et de sa sympathie pour l'églide de Nôtre-Daine 
de Grâces ; elle rappelle que , dans toutes ses séances , elle 
n'a cessé de demander l'établissement d'un paratonnerre. 
Avertie par un premier malheur , il n'a pas tenu à elle d'en 
prévenir un second ; Me regrette amèrement que des de- 
mandes réitérées n'aient pas eu plus de succès ; elle n'au- 
rait pas aujourd'hui à déplorer la mine de la plus belle 
partie de ce monument remarquable du t6^ éède, certes, 
l'une des gloires de notre département. 

M. le Préfet entre en séance. M. Le Joly veut bieti r^>éter 

ce 
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ce qu'il vient de dire précédbmrhént ; il termine èù pridiaf 
M. le Préfet de vouloir bieh ïddêr 3e tout son' éduvoir là 
réparation dé l'église de Notre-Daknè de Grâces , 'et demande 
surtout que le travail ne soit confié' qu'ai des' tiiaiùs habiles , 
à des ouvriers (^ui puissent le suivre 'et le t^riiiiier avec lâ 
délicatesse' qu'il' comporte. 

M. Le Joly demande àusisi une simple barrière qui dé-' 
fende de l'approche dès animaux itikniôn'dés 1er cîmetiéi^è âë 
Grâces y attenant à l'église.' '' ' ' ' 

Il appelle , en finissant , l'attention de M. le Préfet sur la 
direction quiB l'on a' donnéê'auçliemin viéinal de. Guin- 
gany> a Tréglamùs ,, lequel chemin passe si près de l'église 
de Grâces qu^ le passage des voitures ou charrettes cause à 
lâ tour y dont plusieurs pierres se détachent ^ un ébranle- 
ment considérable. . / ^ 

M. le Préfçt réppn4 qu'i) n'^ point perdu de vu^.I|i (jie- 
ma^nde fui lui a été faite pluaiei|i^ fo^ po^r le nu>iii|i^ent 
dont il est questio];). U déplore je nouveau malheur ^qu) 
vient de li»i arriver , et regrette de n'avoir pu mettre à la 
disposition de la société les fonds nécessaires pour l'érec-* 
tion d'iin paratonnerre. . . . 

Quant à la barrière réclamée par M. Le Joly. poi^r 1^ 
^ clôture du cimetière , M. le Préfet s'étonne que cet état<de 
choses ne lui ait pas été signalé ; il fera tout ce qui dépen* 
dra de lui pour le faire cesser. 

t)!! ce qui regarde l^v direction du ch^^nin; de Jc^lamus , 
M. le Préfet voit là une question de viçinalit^; et^ bitai 
qu'une question d'art s'y mêle, il ne ppnse pas que l'on 
puisse s'occuper de cet objet. ' , 

Au surplus, ,sur tous ces différents points. , M. le Préfet: 
pense qu'il est impossible de pouvoir rien statuer , rien, 
décider, encore moins de faire aucun , emploi de fonds 
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sans voir. i|n fifif} des Ijeux.^ La société prie M. Le io\y_ de 
voulo^*^iiPD,seçbairger .^ç; ^ef|;yavail. • . 

M,, le ci:^ré de LanjLic, den^inde la parole et rappelle à 
M. le Préfet ççUes pleipes de sympathie et d'eM)érpnce pro- 
noncées par ce magistrat ^ d9ns une précédente séance^ 
au sujet de Féglise de Notre-Dame de la Cour, pionuinent 
signalé aussi dès le commençeijnent à Fintérét jde la spcî^^té, 
en parallèle y il est Vrai^ avec Notre-.Dame.de Ijamballe : 
mais il ne faut pas perdre de vue la diflérençè de position. 
Lamballe est une ville qui ofire de puissantes ressources j 
tandis que la paroisse dé Lariticest petite et pauvre , que 
déjà elle a fait d^incroyables efforts pour préserver çé mo- 
nument , qu^elle s'est vue enfin dans là nécessité de faire 
un emprunt ^ en attendant que des secours lui fussent ac- 
cordés. 

M. le Préfet partage cette opinion et pense que /sans 
perdre de vue Notre-Dame de Lamballe, il est urgent de 
s'occuper de Notre-Dame de la Cour. Il promet à M. le curé 
de Lantic que des fonds lui seront accordés. 

M. Comillet lit une note sur des flèches en silex trouvées 
à Coëtmieux ; il en rapporte un dessein exact , et partage 
Topinion émise par M. Saullay de l'Aistre , que ces flèches 
ont une origine gauloise. 

L'ordre du jour appelle la lecture d'un travail important 
dû à M. Geslin de Bourgogne et à M. l'abbé Prud'homme , 
sur la cathédrale de Saint-Brieuc. L'heure avancée ne per- 
met pas de l'entendre ; la société se voit à regret forcée de 
l'ajourner à une autre séance. 

Avant de clore la séance , M. Saullay de l'Aistre , prési- 
dent, propose à la société de venir en aide, autant qu'elle 
le pourra, à l'œuvre pieuse entreprise par M. le curé de 
Lamballe pour la réparation de l'église Notre-Dame. 

La société adopte à l'unanimité cette proposition. 
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CATBDÉPRALE DÉ SAIJVT-BRMUC , 

• PAn • ' . . , 1 

> H. J. GKSLIN M mmm et I AUé PHIIIOIU. 



Au moment où Mgr Le Mée a pris possession du siège 
ëpiscopal de S. -Brieuc, la cathédrale , au point de vue archio 
teotural , était réputée une masse informe qui pouyait être 
^désormais abandonnée à tous les caprices du mauvais goût , 
eu attendant que le moment fût venu de déblayer le terrain 
pour y construire une vraie église. C'était un malade con- 
damné j sur lequel les expériences de toutes sortes étaient 
permises. On supposait qu'il n'y avait plus là rien à gâter, 
rien à compromettre. Et, de fait, le vandalisme avait si 
bien fait du marteau , de la truelle et de son ignoble ba- 
d^eon , que notre pauvre vieil édifice , terne , décoloré , 
affublé le plus grotesquement du monde , n'avait plus ni 
style , ni caractère. . 
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4u prélat, à qui la ville doit déjà deux édifices 
importants y et à qui le diocèse devra bientôt son ma* 
jestueux séminaire ^ à celui-là , dis^je , il appartenait d^ar- 
racher la vieille basiliquq de nos fiints Brieuc et Guillaume 
à cette ruine anticipée. De premières et intelligentes répa- 
rations ont d'abord rendu à la lumière de jolies chapelles 
des i5* et i6' siècles. Bientôt la restauration de vitraux fort 
anciens a restitué à une portion de l'église ces tons mys- 
térieux et chauds qui jadif {^paraient si bien tes àaMs^iuK 
hautes émotions dîi culte èt^dé h ôhafre. Maiâ ce qui i été 
toute une révolution dans l'édifice , ce qui assure à Mgr 
Le Mée la pieuse reconnaissance de tous ceux qui com- 
prennent que l'art , et surtout l'art architectural , est un des 
plus grands moyens dont la religion s'est servie , dans tous 
les temps, pour parler Ptl copur dg rhomme(i)i c'est d'a*> 
voir courageusement mis au jour un chœur d^une belle 
époque. Jusque là des yeux exercés et attentifs avaient pu 
seuls deviner , sous une muraille massive , sous une plate 
boiserie jaune , sous d'informes toiles peintes à l'aune et 
en vue seulement , semblait-il , de masquer de belles 
.forpiftf arcfaitectoniquesy deviner, dybons^-qou&y de gra- 
.çfç^fses colonnes portant des ogiyes d'un style pur^ des 
jf )4 ^. cplpnnettes s'élançant jusqu'au haut de la voûte y un 
tnforiiipi traité avec soin, ep un mot, tout un chœur de la se- 
c^i^e mojitié -du 13*^ siècle. Devant ce que nous ne crain- 
.d/rop& pas de nonnner cette belle découverte, le dédaip 



. {ii 9'ftl^il pbft bieû renarqiuMe » eu effet , qmt t'art a tMjouct Mm le« pra- 
grèade la Coi. Aimi , pour ne prendre ^ue la France et aeulenent depais la re- 
naUsaoce du 10* siècle , seule période bien connue , ne voyez-vOus pas , à mesure 
qu^on monte veré le 19* , apogée de la foi , les formes ardiitecittralet s'améfîcH 
ree « s^élancer vers le ciel , se «piritnaliser de plue en plus. Pui« après ce Unips 
elles commencent à laisser poindre quelques traces de dégénérescence , puis de 
dégradation; puis elles perdent tout cairaclèro spirituel dans le style dit de 
renaUsance, enfin elles tombent dans la hideuse et plate naHiié d« 19«siècit. 
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idontla cathédrale était l'objet doit tomber pour faire place 
à un ardent désir de voir exhumer et compléter ce qu\ 
avait âchappé par hasard au vandalisme. 

Déjà nous croyons savoir que notre évêqvie mé4ite de 
grands |)rojets, doilt Teffet nous semblé devoir être de placer 
notre cathédrale non pas au rang des premières de'ifr^nce ^ 
màis'd'en faire un monument important et curieux parmi tous 
'ceux de la Bretagne, et surtout un monument digne de 
l'objet auquel il est destiné. C'est à ce moment décisif dans 
rhistoire '^de notre église épiscopale , que ^gr Le Mée a 
d»gné nous exprimer le désir 4c!l nous voir faire des re^ 
cherches pour classer^ à l'aide de quelques dates connues , 
les diverses parties de Tédifice et y rattacher quelques re- 
tflets du passé. Ce vœu est devenu pour nous un ordre 
et aussitôt nous nous sommes mis à Fœuvre , tout en 
reconnaissant combien nous étions au-dessous de cette 
belle tâche. 

DisonsJe tout d'abord : les arcbives du département , 
les archives de l'évêché , de la ville , la bibliothèque pu* 
blique , le petit nombre de bibliothèques privées que Saint- 
Brieuc possède , n'ont pu jusqu'ici nous fournir rien d'im- 
portant (i). Il faut bien le confesser , quoique ce ne soit 
pas À la gloire de notre pays , rien de sérieux n'a été j que 
nous sachions , laissé sur ce monument ; aucune étude 
quelque peu attentive ne semble même en avoir été fHite* 
C'est par l'examen seul des formes arcfaitectoniques , à 
l'aide- de quelques dates , de quelques mots échappés ça 



[i) GVu ponr doiu un beioin impérieux de témoigner iei notre gratilade 
profonde tant aux bibliophiles à Tobligeance desquels nous avons eu recourt , 
qu'aux adwiniiilrations et aux directeurs des divers dépôts publics. GbcK tttts, 
nous avons trouvé cet empressement affable» ce xèle éclairé , et souvent ce 
savoir varié qui transforme des recherches arides en d^i lienres pleines et 
charmes. 
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et là à nos historiographies , que nous pouvons seulement 
tenterceJki^ayail.NQus sentons mieux que pei;$onne com^ 
bien notre base est fragile p et certes nous n aurions pas os4 
nous, y aventurer sans les jçnqouragements.^etles conseils 
d*érudit3y d'hommes s|péçiau|: ,, .panni lesquels nous^nom- 
fneroii&, pour nous donner un peu d'assurance , M. Tabbé 
Souchet • chanoinç de la cathédrale et vice*président ,de la 
société d^irchéologie , et M. .Lorrin , architecte de la ville 
et du département , membre de la même société. Combien 
n'^ayons-noiis pas regretté que des travaux d'uqe plus haute 
importance n'aient pas permis à M,, l'abbé Souchet d'é- 
tendre la note rapide qu'il a confiée à M. Tabbé Bourassé , 
et qui a été insérée dans l'ouvrage intitulé.: Les. Cathé- 
drales de France. Notre tâche aurait alors été bien facile , 
ou pli^tôt nous n'aurions point eu à essayer une besognp 
beaucoup trop difficile pour nous. Au reste j nous avons 
mieux que le livre , nous avons près de nous l'érudition. et 
l'expérience de l'auteur ^ et son inépuisable. obligeance qui 
nous permet à toute, heure de puiser à cette source f^^ 
çofade. Après tout^ nous allons ouvrir une voie .où déplus 
habiles ne tarderont pas , sans doute ^ à s'avancer et à 
venir rectifier nos fautes. ; . 

,i La cathédrale de Saint-Brieuc^ telle qu'elle existe au- 
jourd'hui , forme une croix latine (i) d'une longueur to- 
tale de 73 m. 08 cent, pris 4» portail au chevet, et d'une 
-largeur de 4 1 ni. 44 c. aux transctpts. La longueur de la 
nef est de 35 m. 76 c. et sa largeur moyenne de 6 m. 84 c. 
L'ensemble du vaisseau , dont la plus grande élévation , 
sous clef de voûte , est de 19 mètres , peut se diviser ainsi : 

«V (1) La déviation ordinaire de l'axe du chœur, qui se remarque dans toutes les 
églises des 13« et 14« siècles, et qui lif!;iire , dit-on , la tête du Sauveur penchée 
sur son épaule gauche , est très-sensible dans notre cathédrale. • 
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une nef jmncipalè, deux bas-cotéà , Î0s croi»ÎUofl8 , le 
chœur et son pourtour , les chapelles^ les loVirs^. ^Ue a éïé 
bâtie sur une sorte de marëcalge ^ et nous croycM» «jue plu- 
sieurs de ses parties' re|posent sur pil<Ai6. GMi *«xpUC)ue 
pourquoi ôii ii^a pas dëcouvert'jus<|ii'îci de Iraôes de 
cryptes, te sol , à diverses époques, a été ^tevè^ »n vor, 
sans doute d'échapper à raction dereaii ,^ qui; 4»i eertaios 
endroils , se trouve seulement à 35 cent, du sok • 

. ... PEEMIÈRB lîPOQUB. 

La' partie qui nous senible la plos ancienne est, saos 
• contredit , le tn'ur formant l'abside , depuis les transepts 
jusqu'au chevet. Au resté, ce mur a été tellement fouillé 
' pour y ouvrir des chapelles, qu'il n'en reste- plus que les 
anciens contreforts^ servant d'appui aux chapelles actuelles^ 
et une petite longère qui s'étend du côté de l'ancien évé- 
' ché, du transept midi au premier contrefort. Cette partie 
nous a semblé caractérisée par le cordon qui y règne tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur , à une hauteur de 3 mètres de 
l'ancien sol. Ce cordon se retrouve également au-dessus des 
voûtes actuelles, immédiatement au-dessus des anciennes 
fenêtres, qui se composaient d'une ogive aiguè ^ réunis- 
sant deux ogives géminées. Les mêmes fenêtres se retrou- 
. vent en ' face l'une de l'autre dans le transept méridio- 
^nsil, où l'on voit encore deux fenêtres à lancettes 
simples. Â quelques centimètres au-dessous du toit actuel 
s'aperçoit également une ligne de modillons d'un caractère 
très-ancien , et vraisemblablement antérieurs aux fenêtres. 
' Des colonnes dont les chapiteaux feuillus sont d'un travail 
tout [Nirticulier , doivent aussi remonter à une antiquité 
fort reculée , et semblent avoir supporté des arcades ro- 
manes. 
Quelques-uns croient voir en tout cela des restes de 
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régUse ck 5aiol*Brieoc j conservés par saint Guillaume , 
lors de lA jr«o(Hl9trtiçtiç(|i de rédifice. Cette hypothèse peut 
être flofiteoue, piU^quIon connait fort pep Farchitecture rdi- 
i;jjaii8e dexuok'ct pnys^av^ot If^ i i* sièple (i)^ Toutefois il nous 
«emlble diflSv^^de cix^^re.qae ^ A^s yn liçu si humide , une 
. mAçonneii^ Ait pQ 9Î M^d sç cpnserver pendant quatorze 
> miitft.«Q9i» ^et.fiu'uii^ église qui tpmbajl en ruine au temps 
<le saint Goillimme ^ait offert une petite partie tellement 
solide qu'on ait cru devoir y accoler un édifice neuf , y 
ouvrir des feqétres^' etc. Nous r^ardons comme plus pro- 
bable que Mlle partie^ avait été rebâiie dotre le lo^ çt le 
ï3*, et pmt^^ètre que les colonnes et leurs chapiteaux , 
habilement fomllés, auraient été rapportés d'un monument 
plus ancien. Cette supposition est encore confirmée par 
l'existence des contreforts et des cordons , qui nous pa- 
raissent rappeler beaucoiq> le i a*, siècle. Dans oette partie^ 
le pied du mur et: la base des colonnes indiquent un pre- 
mier sol à I mètre au-desious du niveau actuel. 

Bien que nous n'en ayons trouvé nulle part une mention 
écrite y un examen attentif nous porterait à rattacher aussi à 
une époque antérieure au 1 3^ siècle la partie la plus occiden- 
tale de l'église , tî'est-à*dîre , une partie de la tour du Mar- 
tray , et surtout 1 escalier qui monte à cette tour et qui lui 
est latéral. La porte étroite , basse et cinti'ée, la fenêtre 
à ogive romane qui se trouve au bas de la nef lat^ale 
de gauche j et surtout la différence d'appareil manifes- 
tement plus ancien dans cette partie, nous donnent à penser 
que cette construction pourrait bien avoir appaitenu au i a^. 
Son analogie avec la portion signalée au chevet pourrait faire 
supposer que ces portions de l'ancien édifice auraient été 



(t) Quelques peraonnes^ versées dans l'élude de nos monuments, pensent que 
Féglîse construite par saint Brieuc a dû être en bois. 
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ri^iàlieBy et qu'dle^ se seraient trouvées seules très^çoUdeS;, 
quiodle reste tpfnbfût pn ruine au temps de saint Gnillaume. 
Danscette hypothèfei il fiiudrait pondureq^e.le saint éyéque 
avait b&ti à peu près sur les propqrtion^ de la première 
é^mp qui eUe*inèp6 pouvait fort bien être' celle d^ saint 
Brienc. I^ non d« tour de Bneucj longtesaps conservé 
à cette vinQe jcpnstayçtiQn ^ ne viendraît«il pas oMifiraier la 
disposition qu'dile a pu if^Mntenir à l'iéglise primitive , 
quoiqo'étimt beaucoup moins ancienne. . 

Quoi qu'il en soit, tout le monde sait que saint Guillaume 
a reconstruit y ou, pour parler plus ej&actement^a com- 
Qiencé la reconstruction de son ^Kse épisoopale. Depuis 
lors ,,si une reconstruction totale avait eu lieu ^ le souvenir 
ne pouvait manquer d^en venir jusqu'à nous ; or , nulle part 
rien de semblable n'est mentionné : on peut donc dire bar- 
ditnent que la cathédrde actuelle remonte à ddnt GuiUaunie. 
Ainsi 9 de même c)ue nôtre diocèse et notre première ^Sse 
épisoopale eurent uû saint pour fondateur ^ c'est encore à un 
saint que nous devons notre cathédrale actudle. PourlMH 
des esprits , ce rf^proùhement est isans valeur ; pour nous ^ 
nous n'y pcMivons penser sans un viCsentiment de reconnaiib* 
saqce envers la divine Providence et d'e^ir pour l'avenir 
de jQOtre pays y parce que nous savons que les saints s'en- 
tendent à faire des choses durables , et que leur protection 
ne s'arrête pas à leur vie terrestre. 

L'^oque de la fondation étant ainsi bi» pf^isée , il ne 
nous reste qu'à déterminer les parties qui se rattachent 4 ce 
temps 9 et celles qui ont été postérieurement ajoutées. 

Et d'abord il faut remarquer que , conuhencé par saint 
Guillaume, l'édifice fut terminé par son successeur^ Phi* 
lippe. Cette construction s'éleva donc dans une période qui 
s'étend de laao (ou même quc^qes années plus tard, 
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'puisi^iiesamtCMltaûmélie^dintnériça àbâ^ir ^ii'bsbtti^êtèi/r 
d^ëxil) à* ^iaJ^S/épàifaè' dà éépkvidë' PUitt^pè poiM^ )a 

'Tè^ttH.$àMë'àttflih6aitrt. bi*/ M troW / iiabs w qui 
iioàs'Yèste dé cette' cathédrale 'deux earàctfre^ tellèÉnent 

UMiàèliés -qik'àitEk^'ùtt^^ U taë nious^setubtepas 

itAp^D;sêS)Ie. û'titrhfir ^ détéi^iiiiDér aîréè ^Ae" aèrte dé toeHi- 

' iudétài part i^ui î^TÎieht à cbttcuH des deuii préfats^ 

' 'LësqiAitlrepiHiei^y-^uftepIliiS'pt'otthedeltisftcrislie^ qui 
comme on le sait, à été reconstruit piar 4IIgr tretat de Bois- 
sieux au commencement du i8*^ècle (Tancien chapiteau 

' à' ëté'cdnWrté)/Ies quatre pittlers, di^nSHious^ soutenant ia 

' titokéè'de i^église y* cW'-à-dire là partie importante , ont dû 

• êit0 l^œuvre de ^aini ÔuîUaume; ùt^ peut donc les prendre 
p6ui^ typie- de la première construetiônw Tout en éftety an- 

' liôbce là {^èâoiere* moidé du 1 3^ siècle : ik se composent 
d'un faisbeau'de coil^mies minces et engagées , flanquées de 

• côlonnettès : le tout est d'un jet tres-hardi et couronné de 

• diapileaiiK bien caractérisés. L'un d'entr'eux, à gauche , est 
: tûiit entier composé de personnages grimaçants qui rappei- 

iMt • parfaitement toute cette ornementation empruntée au 
, règne animal et qui fut si en vogue àla fin du i %^ siècle. Deux 
autres présentent des têtes dans le feuillage , tandis que le 
quatrième n'offre plus qu'un feuillage très-commun au 1 3* 
siècle y c'est^-à-dire les. simples crochets et les feuilles de 
\igne. Ces quatre chapiteaux ne représentent-ils donc pas 
fort exactement l'époque de transidon entre l'ornementation 
de la dernière période romane et celle des 1 3' et i4* siècles. 
Des colonnes adossées à deux de ces pilliers et supportant 
les premiers arcatures du chœur > sont probablen»ent du 
même* temps» Les chapiteaux sont élevés et composés de 
feuilles de chêne , au milieu desquelles apparaissent des 
têtes humaines. 
Dans Içs transepts ^ <[uatre pilliers tout semblabes à ceux 
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du chcjeuf , iqa» moips fpi:ts eti^eçtin^s à: sou^pir^des 

flwi f^^y P?*; ^»^? R^':9^Ç^.d»t^s,des mur^ plM? ancf^us; les 
bijsrçèté^ ^t^df^^fçD^^res (Ipflf pUfYoit. wcorjs,^ tr^oe ;(le^ 
fenêtres ^çt^i^^ont -du é^ljcç ^9^ dié^çp^ajdop pté*;' 

rieure du ^lur 9.^4 ferme la;gr^nde nef et que^ n^squet^t au* 
jourd'bui, l^s^ orgue^ }p P^^^^H*^. ^}^^^^1[ }^9^ cpijfia^ence; 
ments des trois porches prqjjetéç^u*^ou(^.anty^ partie inté^ 
rieure delà iourBrîeuç^ ui^e partie des clodietpçs qu^orne/at 
les contreforts du côté du Martray surtout ( ces coqjtrpfort^ 
ont été rétablis probablement tels qu'Us étaient^ ou à peu 
pirèsy lors de la reconstruction de la nef) ; telles nous sem- 
blent être les parties qui ont dû appartenir à la construction de 
saint Guillaumev Quant aux voûtes , à la charpente et au 
4oit y tojit cela a été si bien changé ^ remanié , élevé , abaissé, 
dans des réparations partielles qu'il n'est plus guère possible 
de reconnaitre jusqu'où le saint avait pu conduire le monu- 
inent. Toutefois nous supposons que les deux chapelles 
appuyée aux bras de la croix , peut-être une partie des arca- 
,Uu;es' ornant le porche occidental , et principalement le 
pourtour du chœur , doivant être de l'évêque Philippe. 

4 4 *■ 

' Voici, sommairement les considérations qui ont. donné 
lieu à notre h;ypothèse. Le pourtour du chœur est orné d'ar- 
cades dont l'ogive n'est pas exact^oaent celle des précé- 
dentes parties. Les colonnes aussi; offrent un autre cal'actère, 
ainsi que les chapiteaux qui tous annoncent des ressources 
moins étendues, que celles qui avaient alimenté les pruniers 
travaux. Les fenêtres, au nombre de sept, sont alter- 
. nativement larges et plus étroites , de manière à ce que les 
unes puissent renfermer des rosaces et que les autres diffè- 
rent essentiellement des ogives à lancettes qu'on retrouve 
dans les plus anciennes parties du monument* Leurs riches 
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metaeàux, dans leilrs enlacements symboliques /notis seitn- 
btent accuser une époque plus avancée de Part, sans que 
toutefois elle soit postérieure "k la fin du ||(^ siècle. Le tri- 
forium et le cômmctocement de ta seconde gàleHé au chceur 
^ont d'un tout autre istyle que là galerie du bas de la nef. 
Il est vrai que U baKis^trade à quatre feuilles de la galerie du 
chcetir a pu être achevée seulMient vers le i4*, dont 
elle accuse asses lés caractères. Quant i ce qui est^des deux 
chapelles pâi^afièles au éhevet, elles présentent, celle du midi 
surtout, 1^ caractères dti 1 3^ siècle : les chapiteaux a crochets 
ou à feuillages' mêlés de sculpture ; niais cdSe-là même a été 
évidemment après' coup percée dans le mur du transept. Si 
donc bn poùvalit l'attribuer à saint Guillaume, c'est que le sahit 
évêqùe aurait réellement conservé une partie dé Tancien édi- 
fice. Enfin les décorations du portail de la place reproduisent 
parfois exactement les colonnes et chapiteaux du chceur. 

Tout ce second travail n'embrasse, on le voit, que des 
'parties accessoil^ ou de simple décoration. On peut donc 
dire que l'édifice lui-même, dans son plan et dans son en- 
semble est bien l'éellement de saint Guillaume. 

Nous n'entendons pas faire l'étude détaillée de chaque 
pierre ^ de chaque colonne , de chaque chapiteau ; 3 faudrait 
pour cela' des vofaimes et un temps* qui n'Sest point i notre 
disposition. Ce que nous nous prc^MMons seulement , c'est 
de déterminer aussi enctement que possible la physionomie 
^générale du monument ; nous nous bornons donc à 
prendre dans i^haque époque lei' parties qui nous semblent 
mettre le mieux en relief les formes consacrées dans le temps 
de leur construction. Aux détails que "nous avons déjà 
donnés , nous ajouterons les suivants , pour tâcher de carac- 
tériser la cathédrale du 1 3^ siècle. 

Après le dilsvet que n ornait encore aucune chapelle ; 
après tes deux transepts sur lesquelles s^appuyaîent deux 
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petites chapelles dans l'une desquelles , celle de droite , se 
trouvaient les fonds câpres les bas-çôtés qui, cominetout 
l'édifice , étaient éclairés par des jEenétres longues etétroites , 
vient la nef qui était décorée d'une, galeri^ dpi^le; curieuiL 
spécuinen se trouve par bonheur cons^^é dçni^re le buffet 
d'orgues sojgttenues sur des col<>nneftes de grapit du plus 
joli xnadjiide et du travaille plus achevé.^ quii^ sur des cu,ls-de- 
l^fnpe repriésentant^antèt de$iig^res grimaçaptes ». tantôt des 
végétaux gs^rnisd^ feuillages, ce^arcatures algues déï*o)alaient 
leurs pittqresques festons tout autour di^ l'édifice avec tout 
plein de grâce çt 4^ i^aïveté. Les galei:ie9. actpeUes< du chœur , 
qui manifestement sout.po^fsériejm^es, offrent un dessin plus 
riche peut-être^ mai$. |ine e^écutipn, moins parfaite daijis le dé- 
tail. Po^r s'en:Conv2^ipqre , îlsufïit ^e comparer aux têtes ca- 
chées derrière Torgue l'espçce d'^pe poiçtapt au cou une son- 
nette et qui broute je ne sais quelle hjerbe sur la galerie du 
chœMr (i). Neawnoinsjjtel qu'il est. eoçore aujourd'hui, le 
chcçur e3^t véritablement beau. II se coppo^ de sept arcades 
d'un beau jet, sépav^espar desfaj^oeaMJi^de colonnes engagées 
et dont les chapiteaux sont octogones , ce qui ne sç voit guère 
avant la seconde moitié du 1 3* siècle. De minces çqlonnettes 
partant du toi s'élancent d^un jet pour servir d'appui aux ner- 
vures des voûtes. Une galerie , un triforiurii non transparent 
règne au-dessus des arcades dans tout le pourtour ; le devant 
en est découpé en doubles ouvertures trilobées , encadrées 
dans des rectangles. Les balustrades sont ornées de quatre 
feuilles d'un beau galbe. A chaque arcade , correspond une 
fenêtre alternativement large et étroite^ selon qu^èlIés sont 
ornées de rosaces ou de simples meneaux. Toutes ces 

(I) Haeée seule , dans une position très-apparente , au pied et à droite de la 
sUtue du patron de l'église, cette figure doit être soit le cachet d'un ouvrier , 
soit un symbole encore ineipliqué. M. l'abbé Souchet a remarqué exactament 
le même signe dans l'égliit 4e rabbaje de Béganl, dont «ne partie tsl «viii du 
13« siècle. 
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- feAêti'ë^* apJ)kîWénhèîit à^-Iâ'i>rémîere epo(jue rayonnante^ 
ËlW'(ïevaiefil'*itré ornées en avant cTunè petite gâlêrîè'iqui 




Ve^aisiieiifilii^ài'uff Lelld^brU'de \itraui' qui s'y voient èii- 
coi^ Œsent^askez'comm^^^ de lia peinture sûr Verre était 

TërVeùr 
lés 

inoinlires cl'e^ls. Il en résuUâît une extraordinaire piiissaince 
cl^éxpréssion 1, qui allait jusqù^k se passeï' éàns peine de la 
rectitude iifeé' fdrînés^ la perspective et méine 

"^du préslîge\du coloris. Quelques* anges en grisaille qu'on 
rie peut s'empêcher de ; rertiâtquér ^ ' tnalgré leur èxîgùitë , 
pour peu ' qu'on jette les yeux sut ces antiques fenêtres , 
ipontrënt ce que pouvaient des dessiriateiirs profondément 
croyants : quelques lîgnes fioires à peine' ébauchées sui» tin 
morceau de verre de quelques centimèti'eSjSufïisaient'à pré- 
senter l'image d'un recueillement si profond ou d'une prière 
si fervente que le cœur le plœ incrédule ne peut manquer 
d'en être touché. ^ . 

Mais hâtons-nôus d'achever l'examen des partiies sail- 
lantes qui nous semblent se rattacher au i3* siècle, et pour 
cela transportons-nous dans la tour dite de Brieuc. Nous 
voyons que cette tour repose sur un charmant portique , 
dont on voit la construction à l'extérieur adossée contre la 
même tour. L'état parfait de conservation de ce porche , 
dans une partie non fréquentée de l'église , semble, comme 
la galerie que garde l'orgue , le fait d'une protection spé- 
ciale du saint fondateur qui , après plusieurs siècles , nous 
offrirait les moyens de restaurer le beau monument , où par 

(i) On t'occope en ce moment d'achever cette galerie. 



pM .iiii6t.jn9J^sWeusq);fir<;ade, ^qpi. d^v^ s^s. ij^l. d^me 
se reproduire, pour réuniirl^ dejLi:|^Jp)»|^|;^,iiq J)f&fiup^rçji^e.' 
Greét d!«î}ieU(*$!fiQ,.q^i^e prqqvej cl/airpiftei^ ,, .çt rpdg^i^ç. du 
porcher cbnmiettçé à l-fx.^eiil^pr pnUre jeafjf^x tçjuro.^. et la 
pètHeianoiidf q.Mïpi|vrait uw cpromijpicaUon.çiitrek 
Brieuc. ,et Je ) pcffçhe du milil^ des. deux tp^rs. L'arcade du 
milieu .d0yïtil ét>i:ç ^urmofif^^d'un frpotop ti^ani^ikiire .(jlojpt 
la naissance ^ voit encoçe le long du flanc de la tpuf Bneuc) 
de sorte que>.coiDinQ;la plupart d^sçoith^drale^d^; cette 
époqi|ç , . jle cquchsint devait étrç orné, de deux, belles tours ^ 
prot>abiem€iDt ayec flèche .en pierres, et décorées à Jeurpic^d 
d'un, triple porche présentant une, imposante , façadç et \tn 
péristyle digne du moquaient. 

■ 

La seconde tour fut-elle construite alors? C'est ce qui 
semble fort pëii probable , puisque la'tôur actuelle est ma- 
nifestement de beaucoup postérieure à cette époque, dônimé 
nous le dirons plus tard. Mais dès ce temps on se préparait 
à bâtir cette seconde tour , car une colonne située à Tinté* 
rieur et la face attenant à Téglise offrent plusieurs caractères 
communs aux constructions du i3' siècle. 

C'est encore évidemment à la cathédrale de saint Guii- 
lauiiie qu'il faut rattacher le porche du Martray. Aujoiurd'hui 
masqué de la plus ignoble boiserie , ilne laisse plus parsUtre 
que. comme à regret ses gracieuses arçatures , et des débris 
de colojonettes^qui l'ornaient au dehors. Mais il nous a été 
donné de pénétrer derrière ces planches informes , et là nous 
avons trouvé une décoration aussi noble que simple , com- 
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poiée de trois arcades ogivales de. chaque c6té y soutenues , 
non plus comme à l'autre pordie fttr des ccrfonnettes en-* 
gag^ f main par des oolon^ettes pleines , moins maigres , 
plus sTeltesetpltls graciefuses que celles du principal porlaH. 
La décoration , tant extérieure qu 'mtérieuré de ce porche , 
de ce que nous avons pU en voir 'du itioius/ndKis semble 
bien ineonté^Uiblemént diT i^^Siède^ ' ■ - • ^ 

!S on se rappeOe que là gi^tide placë>aotuelle était alors 
couverte dé jardina , iiè^laisiâlnf^qb'uné ruelle au devsàtd^ 
rentrée delà dafliédi^ , kuébùèhàht , k^'^m <km€mifè ' h| 
place du Martrây existait déjà ëtl^riiUcie parHey dd dompren- 
dni que le pbrché de iie' côté détàit'éftrë l-enh^e ^¥in<^le de 
Fég;lhe. Cette cohad^aftiôn strffii; psut tipVfcfpfët comment 
ce p6rtail n'étfeit point ouvert; dah^ lé thkhsèpt, eouàme on 
commençait déjà aie faire géhéràletiient à cette époque» Les 
deux portes principales élfàient'^ selon 1* ancieune^tradition ^ 
séparées en deux par une colonne surinontée xl'uqe istatue 
de la Vierge ou de notre Seigneur Jésufr<]lhrist. Celle du côté 
du Martr^y, fti.t jab^^^^uç d^ns la Révolution pour donner , 

dit-o|i^ (ï?^^^? ^Mf ,^9fl^ 9^*^? ^9&^!^ ^^? l'j^gïise j des 
dén^olisseurs d'une autre e§pè(;ë ont depuis abattu celle qui 
Qrnait l'autre porte , pour faire sortir le dai dans les proces- 
sions* C'était pçut-étrf^ spu^ le porche du Martray adossé au 
pilier de cette porte que se trouvfdt Je beau bénitier qui est 
aujourd'hui déposé daps upç labe à gauche de cette porte. 
Les sculptures qui le décorent rappellent exactement les 
galeries dur chœur, et il est disposé de inamère à reposer 
sur un pied de granit sans doute comme hn. Son énorme 
dimensiot] , i mètre i4 centimètres de dkmèlre sur o mètre 
5o centimètres de profondeur , rappelle les anciennes cuves 
en pierre oà le baptême se donnait par immersion (i). 

i 

(i) Quelques penonnes estiment que ce bénitier fut donné à la cathédrale 

Avant 
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Avant d'en finir avec ces anciens porches , nous devons 
faire remarquer que les bases des colonnes du côté de la 
grande place se trouvent précisément à hauteur d'un an- 
cien pavé de la cour de la préfecture , trouvé lorsqu'on 
creusa les fondements de la maçonnerie qui supporte la 
grille actuelle. 

D'après ce qui vient d'être dit , il n'est donc pas impos- 
sible de se figurer notre cathédrale telle qu'elle existait au 
i3" siècle, c'est-à-dire à la plus splendide époque de l'ar- 
chitecture catholique ; telle qu'il ne serait pas impossible de 
la rétablir aujourd'hui , ou du moins d'en approcher 
beaucoup. Le chœur resterait à peu près comme nous le 
connaissons, avec sa deuxième galerie terminée , avec les 
noieneaux et les rosaces de ses fenêtres rétablis ; avec ses vi- 
traux aux riches couleurs , aux têtes d'anges , de saints , 
d'évêques , de chevaliers , de châtelaines aux expressions S[ 
naïvement ferventes , aux attitudes si pieusement recueillies; 
ce qui en reste est là comme pour nous faire déplorer ce qui 
est perdu. Les deux transepts seraient chaînés, non pas 
conmie aujourd'hui, de trois voûtes dont les arceaux naissent 
dans les murs, mais de deux voûtes, chacune reposant sur les 
' pilliers dont nous avons déjà parlé. Un système de fenêtres 
à lancettes éclairerait les bras de la croix; une de ces fenêtres 
existe et trois autres sont encore marquées dans le transept 
midi, au pignon duquel ouvrait une petite porte dont la trace 
subsiste . La nef serait décorée d'un rang de galeries semblables 
à ce qui existe derrière les orgues; les bas-côtés seraient revêtus 
de voûtes ogivales dont les nervures reposeraient soit sur 
des culs-de-lampe, comme on en voit encore près de la 



par GefTroy de Rohan qui occupa le siège épiscopal de 1370'à 1375. Il est 
étonnant qu'on n'y retrouve nulle part lea armet dece prélat^ qui portait de 
gueules I à neuf macies tPor. 
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Mcmtle ; soit suc des colonnes semblaUeg à celles qui 
ornent le chevet. A Textérieur , la partie élevée du vaisseau 
appuierait la poussée de ses voûtes sur les hardis arceaux , 
dont on a conservé à peu prè& la forme, en les rétablissant au 
siècle dernier. Les contreforts de ces arceaux sersûent sur- 
montés des élégants clochetons , qui existent encore îotAcIs 
p(^uç la plupart. A gauche le joli péristyle du Martray présaa- 
t^rail sest niches ornées des statues des saints éyêque§ qui ont 
iûuslçélç siège dç Sa^nt-B^ieuc ; çnfin ^ l'entrée principale de- 
ploijerait sab^fliç façade k trois porches^ surmontée au milieu 
d'ua frpptoh triangulaire, et, de chaque côté, des tours car- 
rées, sur lesquelles des flèches en pierres s'élanceraient 
hardimept a deux cents pieds dans les airs, 

^près.çet sq)er^u d'ensemble , nous ne devons po^ oublier 
un petit escalier conduisant à la salle du chapitre et sur les 
tpits, et ^dpssé au transept nord, en face de celui qui 
conduit aux galeries du chœur. Sa disposition diffère du 
précédeqjt et de Cjçux qu'on voit habituellement , eu ce que 
les marches eu pierre de taille , au lieu de reposer p^^ le gf o^ 
bpul dans le mur ^ portent sur. des e^èees d'encprbeUewbent 
sortant du mur même , ^ formant ainsi ^ dans toute la h^* 
teur de la cage , une sorte de sous-escale» 

La porte dj^ l'évéque se trouvait placée d$ns le pignon 
du transept midi , où la trace est encore iudi<}uée« Mais 
quelq^esrûns çroienjt quç tlcès-^nciennemejEil; elle élait siUiée 
dansfia sacristie actuelle du bgSK^bœur, anciennement la 
chapelle des fonts. 

Jusqu'iqi ^ en nou3 aidan^ des r:ègles élémentaires de 
la science nouvelle, qui, d'après quelques fragments, 
sait reconstruire les édifices des siècles passés, nous 
nous sonunes efforcés d'esquisser les principales formes 
de notre cathédrale , telle qu'elle avait été conçue 
par »w fi^nl fondateur. Mbîs poup se (aire une idée 
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exacte des églises à cette ëpcMjue , il ne fs^ut pas s'arrêter au^ 
formes matérielles. Alors , en effet , la triste théorie de Fart 
pour Fartj c'est-à-dîre de Part sans but, saiisdirectioD^delVt 
de fantaisie, de Part niais , n'était point inventée : elle ne pou- 
vait Fétre dans une société si profondément empreinte de 
foi. Personne ne l'ignore, le iZ^ siècle fat une époque glo- 
rieuse pour l'Eglise ; la plus glorieuse peut-être , en ce sens 
que jamais les saintes croyances ne régnèrent avec plus 
d'autorité sur l'esprit des peuples. Aussi fut-ce \m grand 
siècle que celui des Innocent m , des saint Louis , des saint 
Ferdinand d'Espagne , des sainte Elisabeth de Hongrie , des 
saint Dominique et des saint François d'Assise ! C'est une 
époque à jamais mémorable dans les fastes de l'humanité 
que celle qui vit pour la dernière fois l'Europe se jeter sur 
l'Orient pour y reconquérir le berceau de la civilisation ; qui 
vit écraser et l'infâme secte des Albigeois dans le midi et les 
derniers défenseurs du Coran en Espagne ; celle qui peut 
citer les batailles de Bouvines et de Las Navas de Tolosa. Dans 
l'histoire de l'Eglise , c'est une grande date que celle qui , 
par la naissance des glorieuses milices de saint Dominique 
et de saint François d'Assise , vit mettre à la disposition de 
l'épouse de Jésus-Christ la plus parfaite expression des deux 
plus grandes forces qui puissent agir sur le monde :1a P£r- 
suASionr et la pauvreté voloktaire. Et, dans l'histoire de 
l'art chrétien , c'est la plus belle période celle qui donna à la 
science les Albert-le-Çrand , lesThomas d' Aquîn , les Roger ' 
Bacon, les Vincent de Beauvaîs, les P. Lombard, les Alain de 
Lin^, les Raymond LuUe ; à la sculpture , les Pisan ; à la 
peinture, les Giunta de Pise, lesGuido de Sienne, les Giotto, 
les Cimabqë; qui produisit XeDiesirœ, le Stabaty le Ponge y 
Ungua êttoutradmirableoffice duS.-Sàcrement; qui illustra 
TEwope par les cathédrales de Cologne, Strasbourg^ Mar- 
bourg, Wesmînster, Salisbury, Bui^os^ Tolède, Siemie, Flo- 
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rence> et la France ^pât* la- sléote. Oiàpelle; Saint-Denis ^ 
Chartres y Amiens, Strasbourg, Notre-Dame de Paris, et 
tant d'autres merveilles qu'aucun âge n'a pu encore égaler. 

Or, dans ses humbles proportions et son peu d'ornements^ 
c'est à cette splendide famille qu'appartient notre cathé- 
drale ; l'examen le plus superficiel suffit pour mettre en relief 
son air de parenté , si on veut bien nous passer cette ex- 
pression. Au reste, dans sa simplicité même, elle n'était 
peut-être pas moins belle que ses grandes sœurs, quand , 
sous la volée des cloches , sous ses arceaux mystérieusement 
éclairés , elle voyait accourir les flots pressés d'une popur 
lation fervente qu'attiraient de toutes parts les miracles 4u 
saint fondateur. 11 fallait voir alors les élans de piété de cette 
population briochine qui, à peine échappée à la verge tyran- 
nique de Pierre Mauclerc , avait en quelques années recou- 
yjé les précieuses reliques du patron du diocèse que l'ap- 
proche des barbares avait fait emporter à Angers , qui avait 
été recevoir en triomphe le saint confesseur qu'un pouvoir 
impie avait banni du siège épiscopal , qui , deux ans après 
la mort du saint j avait trouvé son corps aussi frais et bien 
conservé qu'avant le trépas et exhalant par toute l'église 
une suave odeur (/^ic de S. Guillaume). Depuis lors , la cathé- 
drale commencée par le saint s'était achevée par les seules 
offrandes déposées sur son tombeau ; ainsi, disent les vieux 
chroniqueurs , se réalisa la parole prophétique du courageux 
pontife qui répondait aux gens effrayés de la grandeur de 
l'oeuvre : « Mort ou vif, avec l'aide de Dieu , je la finirai. » 

, Les fréquents miracles qui s'opéraient par l'intercession 
du saint montrent d'aiUeurs assez que , si le troupeau avait 
perdu son pasteur, il avait acquis au ciel un puissant inter- 
cesseur^ dont la tendre affection veillait, toujours sur son 
peuple. Quelques années après la mort de saint GuiUa^me ^ 
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le {»ape 5 Iittiôtènt W, ëcfîVérit au t^i^de Prancèi' résumai 

ainsi les ' principausL ^àiracles constates jusiG^^àlors : ' 

< ' . • ■ . . . , , 

« Vn eiifâiit mort a esté ressuscité cômtnb prarvn autre 
' » El&ée; il a pareillement Teàtitué la mairimellc à -iWe 
' >i febimè j plus belle qu'auparavant , elle se Vestant côuppëe 
• «'pourPexcéssive douleur qu'elle y sentbit: il a guéry pdr 
» yne convenalile exténuation de corps vue autre femm'e 
» qui estoit estrangement enflée d'hydropisie. Il a cbnsoliSe 
M' et renfermé vne ouverture qu'vn certain auoit dans Fàine, 
» par laquelle ses entrailles appàroissoient. Vne fille aussi^, 
» dont les pieds et jambe^ estoient tellement vlceréz de fi^- 
» 'tules qu'on n'y trouvait plus de remède humain , sinon de 
» les faire coupper, afin qu'elles ne corrompissent le resté 
» du corps, fut entièrement guérie et délivrée de ses vlceres 
» par les mérites de ce saint. Vne autre fille, qui fut sur- 
» prise d'vn embrazement , fut trouvée saine et sauve au 
» milieu des charbons ardents , le feu oublieux de sa force 
» par les mérites du ^aint, ne hiy ayant imprimé aucun 
» vestige ou marque de lésion. Bref il a rendu la veuë aux 
» aveugles , l'ouye aux sourds, le parler aux muets , le mar>- 
» cher aux boêteux, aux paralytiques le libre vsage des 
» membres; en vn mot, toutes choses sont incontinent 
» octroyées à l'invocation de son saint nom , par lequel sont 
» chassées les ténèbres de ceux qui ignorent Dieu ; la per* 
» uerse doctrine des hérétiques est confondue et la sainte 
» foy des fidèles vérifiée et accrue. » 

Devant ces toutes spéciales et éclatantes faveurs du Tout- 
Puissant autour de la tombe du saint , combien ardentes 
dévoient être les prières , combien vive la reconnaissance 
de ce peuple religieux ; comme les voix ^ comme les cœurs 
dévoient s'élever vers le ciel, avec les sveltes colonnes, 
avec les jets de colonnettes et les arceaux qui s'en allaient 
se rencontrer deux à deux vers les voûtes , ainsi que des 
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rattUds joiptes 1 Ces.âine^ fenreotes, c^ Amibc» arcfatfeectu- 
raies ^ où tout, par uneooiiimimçetfitibUBpie^irectktiy aesi- 
Uait aspirer à la jcéleette paJtrie^ s^ reflètent les unes les 
ai:M;rfcs^ se moiUideiit les u^es sur les autres , 4^ sorte que 
..cette grande qroix, sur laquelle tout up peuple veu^tdans 
. %m même esprit, dans un seul sentiment , offrir poi^ r les pé- 
chés du monde la victime sans tache ^ c^ était bi^n là la plus 
paif9ite image du sacrifice du Calvaire ! ! 

Cest à ce point de vue seulement qu^il est possible de 
comprendre et d'admirer complètement ces savantes , non 
moins que majestueuses églises du moyen-âge. C'est sous 
ce rapport qu'il faut en étudier les formes qui toutes avaient 
un sens précis , et d'ordinaire une haute signification. 

Après avoir tenté cette bien pâle et bien impar&ite appré- 
ciation du symbole religieux que la foi de nos pères traça 
somptueusement au centre de notre cité ^ il y a près de six 
siècles y il nous reste à indiquer les principaux changements 
qui y ont été faits et qui ^ disons-le tout de suite , ont été en 
s'appauvrissant de plus en plus jusqu'aux dernières années. 
Parlons d'abord des chapelles ajoutées àl'église de saint Guil- 
laume, telle que nous l'avons montrée^ se composant de trois 
ne& , de deux transepts , d'un abside et d'une chapelle 
établie sur chaque bras de la croix , parallèlement au vaisseau 
principal. 

XIV* SIÈCLE • 

■ 

La première chapelle en date /celle aussi qui se rapproche 
le plus du style général du monument , est celle de la 
Sainte-Vierçe , qui , croit-on , fiit bâtie par Tévêque Geof- 
fix>y de Rohan , vers 1872. Les formes sveltes et pures de cet 
exemplaire de Farchitecture religieuse au i4* siècle sont en 
partie cachées par une fort mesquine et très-peu gracieuse 
boiserie. L'œil exercé y retrouve pourtant la vigueur et la 
netteté du siècle précédent, mais plus de maigreur , quelque 
chose de moins harmonieux dans les formes. 
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Ce fut peu de temps aprè» T^^^^qu ^le cette aiuiex^ 
qvCen i^'jS la cathédrale t^utint «Qp premier siège ^ 
défendue par le&habîlants contre le diic içan^iy gui ^y pé- 
nétra pas. Nou^ .n^ayons pu décopyrji^ d'apUre^ trac^ des 
travaux qui furent sans doute .exécutés jpoj^r Is^iif f^^^^ui^^i^pP 
%m grand nooibre de m^tnèrçsi dans V^fç^^&^f d^ I9 tot^r 
du Martray et aiix divers ét^es de cette tour où l'çp yoit 
aussi des embrasures pour arbalète^ 1 pierriers et autr^ en- 
gins en usage alors. La rési^tapce de l'jéglise dit jisi^as que 
k petite année du duc n'avait point d^aHiUeite., ce qiu était 
un moyen de guerre fort rarp- encore et fort peu mobile* 

1^ ouvertures militakes prati||uées ^tpl:ès:00iq^ dans ifi 

tour du nord nouGi semblenlk établir sQ^fissmttient son e^- 
. tence à cette époqi^ , et, de cequ'^ucune disposition de ce 

g^ne ne se .trouve dans Tiàulre tour^ nous beadurons qi^ 
, ceUe-M i^'e^uusta^tfToint. Cette remarque b'eltpMtensitt^K»^ 
,tanc^, nulle date, nullei îotmà ardûtecturîlle nettelaeiit 

caractérisée n'élfiJ^lissa^t à ilos yeux, d'une l^ç^Mfi certaine, 

Tàge de ces deux parties du munument, 

' Il est probable que ce lut à eeltë époi^ue que le pordie 
établi anciéhtiement S6us la liAÉt du Hoird fiit boudié par 
un mur qui n'est évidemment pas du tempg de la tour^ On 
dirait même que tre travail très*sbKde a été précipitamment 
établi et noii térininé à l'intérieur. Plus tard on y dresiÀ une 
chapelle ou oratoire sous ritivocation de Saint-Jacques. Des 
armoiries qui s'y trouvent répandues à provision et qui sont 
sur un point portées pai* un ahge dans lé goût dU'^' i4* ou 
1 5^ siècle , nous ont longtemps embarrassés et poussés à bien 
des recherches inutiles. On avait cm y distinguer des turanchés 
de houx ; mais nous îious arrêterons volontiers à l'opinioto 
de M. Saullay de TAistre , président de la société d*àrchéci- 
log^e : ces armes , suivant lui , sont parlantes et doi vràt étiie 
celles d'Alain dé là Rue y Evéque de Saint-Brieuc , qui portait 
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sans doute pour armcnries une tige de rue adextrée au chef 
(Tim croissant: On ^t qu'Àtaiïi de la Hué , selon les uns y ne 
passa qii'un aiÉ sur le àtegè^'âeSaint-Briéuc ou il fut appelé 
précisément eh yS^S'fefVpië^^ d'autres au contraire, il 

gouverna noijà^e'églî^ (iëi4Ï94'Mâ4: fl n'est guère probable 
'que ce fut aiiinmétt'yiesî(rt^é^^^^ du siège de là cathé- 

drale y dans un^ lieii plu)^, que tbut autre exposé aux coups de 
l'ennemi , qii^on songeait à''ti«ïisfonrièr fce porche en oratoire. 
Il est plus vraisemblable <[{ûe cette fondation se rapporte àuiie 
époque plus calme , à elle par éxétnpie où furent ouvertes en 
avant du porche , entre les deux éperons de la tour, la jolie 
petite porte et la fetaéfre qu'on voit encore bien que bou- 
•^chées, et qui dcrfvent être du 1 5* siècle. Tout annonce 
"qu'on n'eut Fîdée de cette tiànsformation que l'orsqu'on 
'eut renoncé définitivement aii projet .de l'ancienne feçade 
'et arrêté un plan nôuvieau ;' qu^ndique sf^fisamitient une 
origine d'aroade àla four du obidi. De sorte >qu'3 [nous 
semblé que la seconde' lour p(>urrait bien être du 1 5^ siècle, 
coibme rindiqoent la disposition intérieure des fenêtres 
et les voûtes naissaift dans la maçonnerip même , à la façon 
dèsaiiceàux de^chapeUe du;Saû^t^Sacremeiit dont nous 
aurons bietitèt à nous occuper* Cj^te opinion confirmeraitle 
dire desfaistoriensqui ne placentÂlain de laRue qu'entre Jean 
de Afalestroit et Guillaume Brillet, c'est-à-dire de 1 4 19 à 
1424. — C'était contre cette dernière tour que se trouvait 
. adossé le calvaire au pied duquel les condanpmés à mort 
venaient faire amende honorable. , 

Mais revenons au 1 4* siècle et, pour clore l'époque 
militaire de la cathédrale , rappelons sommairement qu'elle 
fut prise par Olivier de Gisson , en 1 394 , après un siège de 
1 5 jours et plusieurs brèches. Peu de temps après , ces dé- 
gâts ; furent réparés ,' et Gisson put à son tour y défier les 
efforts du. duc qui , après, une démoijistration destinée à atti- 
rer Gisson hors de la ville , se retira sans en tenter le siège. 
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CÎiaque siècliB à voulu ajouter ijueïque chose a nôtre 
' cathedi:aleejt y laisser, sbn empreinte. Si, ce qui n'est pas 
douteux , le inonument à perdu éto harmonie et en beauté 
à ce syncrptisme, du moins il est curieux de trouver ainsi, 
dans lé pnncipaT édifice du. diocèse , des exemplaire» 
très^icnés de chaque sïèçleV Le i5* est bien caractérisé par 
la fchapelle'du Saint-Sacrement q[u'on doit à JeanPregent^ 
vers* l'année iA45. I^^unie aujourjdliui au transept ipaidi 
sçus un méi^aê toit , elle eut d'abord une charpente et une 
couverture distincte. Elle est surmontée d'une chambre dite 
de Saint JGuiîlaume , qui servait de librairie , ç^e5it-à-dira 
de bibliothèque (i), et peut-être d'école. Des coiiimen- 
cements de fenêtres à l'extérieur , et à l'intérieur des che- 
minées , un escalier^ ^nonôent qu'une seconda pièce 
était projette, sur celle-là;. niais tput indique qu'elle, n'^ 
jamais été exécutée. ^Le caractère général de cette cons- 
truction of&e les qualités et les défauts de l'époque. Lç 
maniéré, la recherche commencent apercer dans les fenêtres, 
dans les rosaces , dans les moulures et dans ces arceaux de 
voûtes qiii veulent ne reposer sur rien et qui naissent soit 
des murs , soit d^s fûts de colonnes, comme les branches du 
tronc de l'arbre . Mais là légèreté , la grâce s'y retrou vent encore 
à un haut degré ;4'appareU est plus riche qu'il ne fut à aucune 
autre époque ; l'ornementation est étudiée avec soin , sans 
cette profusion et cette recherche futile qui' devinrent si à la 
mode peu de temps après. Âlor& l'ensemble avait perdu en 
grandeur, en majesté, enharmonie; le beau commençait k se 
réfugier dans le détail; la pensée se retirait de la tête ou plutôt 
de l'âme de l'architecte ^ mais la main de. l'ouvrier gagnait 

chaque jour . Tout le monde a remarqué les jolies colonnes qui 

« • - 

(1) Librairie s'entend tonjoun d'une biblioàièque à cetle époque . U librairie 
da Louvre , les librairies de Bourgogne. 



ornent , plus qu'elles né soutiennent ces voûtes; mais la 
boiserie qui garnit ou , si vous voulez , qui décore le chœur , 
cache des détails fort jolis. Nous citerons entr'âùtres une 
charmante petite porte basse en ôgive^ surmontée d'un écu 
que supportent deux anges agenouilles , 'dans lé goût du 
temps. L'ecu est aujoura hui ^nace ; mais une n^tre qui 
le couronne ne laisse .aucûii doute sur les armés qiill 
portait y celles du pieux fondateur de cette, chapelle {^ai^r 
à la face (Vory accompagbéè de trois malettésdè même). 
Tout cela a échappé aux vandales de ïà rêvplution , grâce à 
une épaisse couche de plâtre qu'on vient récemment d*eri- 
lever. Cette ^orte donne entrée sûr un délicieux escalier éh 
pierre ^ construit dans uiie jolie toui^éllé octogone qui est 
adossée au chevet dé la bhapelle. ' . 

Ce fut sans doute vers lé même tetaps que fiirenf recons- 
truites les voûtes des transepts qiii avaient d'abord deux 
voussures , tandis qu^eîles eh ont trois aujourd'hui. Les 
murs furent élevés àù-dessus d'une ligne de inodillohs qui se 
Voit encore d'un côté et qui soutenait Tancienhè corniche, 
et les 4 fenêtres à lancettes (deux simples et deux géminées) 
firent place à la grande fenêtre suriaiontée d'une belle rosace 
occupant le fond de chaque transept. Celle du tnidi existe 
encore intacte ; mais celle du nord a été brisée probablement 
dans la révolution. Une large et belle arcade ouvrit une 
communication, aujourd'hui bouchée , entré lé transept et 
la chapelle nouvelle qui prit le nom de Saint-Guillaume. 
Peut-être pourrait-on aussi assigner à cette époque la voûte 
qui transforma en caveau , nommé là Petite Trésorerie , la 
portion d'une cour comprise entre Tancienne chapelle des 
fonds et le chevet de l'église (i). Peut-être aussi les voûtes 
du pourtour du chœur ont-elles été refaites , en tout ou 
ea partie , vers ce temps . 

(i) U. FAbbé Souchet penie que ce petit ciTeaUi garai de forts barreaux, a 
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Cette éppqu^ et ;la J^n du Âèc^e prÀ^édenl éost 
marquées par l'érection de petites chapelles qui furent 
établies , conune les fleurons d'une couronne , tout autour 
du chevet de Téglise. C'était la forme de dévotion du temps. 
Les faâiilles riches fondaient de ces petites chapeÛes où elles 
avaient uii éhfeu , et elles y attachaient , avec certains rêvé- 
nus , un certain ordre de prières. Il'paraîtmeme.que ces fon- 
dations pieuses n'eidgeaiént pas toujours une chapelle , ni 




n'y a évidemment jamais eu de chapelles ouvertes dans la ca- 
thédrale. C'est t» qui résuiOeraitatiisi àé ptusieui^ prises de 
posâesgîoD y entr'autTOS d'vn procès-^v^bal de 1681^ , qui 
• constate la prise de possession , rièlle , corpùréOe et actaelle , 
par Jean Paburely prêtre choriste, àès fondations et pressi-^ 
moaiesdes Ard^nets^ èrCauiel Saini'' Jean près des fonts. 

Âujourdlitii , outre les chapelles dont nous avons parle , 
la cathédrale ne possède plus que celles dé Ssdnt-Gilles j dé 
Sainte- Apolline et Fanoienne diapelle de Sc. -Julien , puis 
du St. -Esprit, où sont aujourd'hui les fonts» Celle-ci avoisine 
la chapelle du St-Sacrementdont eUe reproduit les principaux 
caractères ( i )»La porte dite de la Vierge occupe ren^lacement 

.pn être lioe prison pour lo elorgé i une époque oà celte peine se présente 
oontinueUevent dans la discipline ecdésiatti^iie. Si on eoasidèrft ^ne de là nn 
chanoine pouvait suivre l'office et, malgré sa peine» remplir son principal devoir, 
on avouera que cette hypothèse est an moins fort ingénieuse. 

(i) Au moment où nous allons mettre sous presse , cette chapeHe vient d'être 
débarrassée de ses laides boiseries^ et sur le mur on a trouvé une peinture 
murale qui, bien qu'à deai-effiM:ée , ne laisse pas d'être curieuse. On distingue 
encore la Sainte Vierge portant Ffiafant Jésus , Saint Martin et Saint ^knwMi. 

Cette peinture nous semble pouvoir être du/«ommeiioemeat du xvu* siècle. 
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d'une ancienne chapelle ,. et Ton vient près de celle-là d'en 
dégager une autre dédiée à Saint Brieuc et à Saint Guillaume 
-aufarefais^^k^pst prête biijoUi^^hui à recevoir unàûtel. 

^ ' Toutes ces constructions se ressemblent beaucoup . Placées 
presque toutes en^e deux éperons et s^avancaptplus çu moins 
au dehors de Téglisé • elles contiennent avec un autel, une ou 

' plusieurs fenêtres, une ôju plusieurs labes destinées à recevoir 
les 'corps des fondateurs et de leurs fanlilles..Les clefs de 

'voûtes po^îent des écùssons que la glorieuse égalité a 
effac^ avec le pllis grand soin. De sorte que le seul carac- 
tère de ces petits monupients^^ont leurs fenêtres qui ap- 
partiennent toutes au genr^ flaiâboyant. 

. . ' Çest aiiâsi ; â^ peii; prtès Ji ce l]émj[» que 'se ^ rapportent les 
;labes qui; ^nvirç>p|ieiH 1^ cat|iédriile' et- qui. ^ .ressemblent 
asses^ Un cintre autour duquel s^^nroul^it des feuilles de 
.yijgneet des grappes d^ raidn ; des deux côtés ; de maigres 
clochetons dont les sommet^ soAt ,révnis par un cordon ^ 
tel est le caractère qui leur est. propre à toutes» et qui 
annphce déjà une décadence avancée du style ogival. 

Nou3 ne pouvons dore cette époque sans dire un mot d'un 
des plus curieux morceaux qui ornent la caâiédrale ; nous 
voulons parler du buffet d'orgues. En tant que finesse de 
sculpture 9 délicatesse de détail ^caprice de broderie , ex- 
pression de physionomies et de poses , et surtout caractère 
du temps , il serait difficile de trouver une menuiserie 
plus achevée que celle-là. Tout le buffet est couvert d'ara- 
besques au milieu desquels se jouent des enfants parfois 
Xrèsrmjthologiques, pour ne rien dire de plus, et des oiseaux- 
mouches d'une délicatesse d'exécution dont on ne peut se 
faire d'idées. Dans chaque panneau se détachent plusieurs 
médaillons portant des têtes d'hommes et de femmes en 
icostumesde FrançoisI". Enfin le dessous est décoré de stalac- 
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tîqueâ , fouillées avec tih ' goût et ifri soitt ' taerVeîlleifx . 
Le dessus portait sans douté les mêmes orhemehls qiië la 
main des i^andales-restaurateurs j non moins redoutable que 
celle des vandàles'destrucieurs'j n^a pas su re^>ecter • Bien 
d^autres mutilations sont venues d'ailleurs gâter cette belle 
Haenuiserie. On nous à raconté que Fenfant d'un ancion or-* 
ganiste s'amusait en forme de passe-temps, pendant que son 
père^^ était au. clavier , à couper avec son^ couteau y iitiune* 
tête de dame , là un bras de seigneur y . plus loin une . patte 
d'oiseau. Par bonheur il n'a pas eu le^ten^de-tout dé^* 
vaster. Nous consignerons ici la promesse qu'a. bien >voulu; 
nous faire M. Lorrin dont le talent pour la mignatûre est si 
oomiu j de dessiner tout cechef d'œùvre de la Renaissance ; 
le souvenir .du. moins entera ainsi mis à l'abri des couteaux; 
futurs. Ce curieux travail porte la date de. i54o«. 

XVII* et XVIII* SIÈCLES. 

Nousn'avons du premier rien de bien caractérisé, etnousne 
nous en plaignons pas . Mais par compensation l'art matérialiste 
du i8* siècle a cruellement traité notre cathédrale. Par un 
malheur que ne cesseront de déplorer tous ceux qui attachent 
quelque importance aux formes architectoniques, la grande 
voûte se trouva à menacer ruine au commencement de ce 
siècle. Le saint évêque quiétaitalors assis sur le siégede S.- 
Brieuc , Mgr Frétât de Boissieux , eut à cœur de relever la nef 
toute entière. Pour cela il se réduisit à la vie bien frugale des 
élèves du séminaire où il alla demeurer , voulant consacrer 
exclusivement ses revenus à cette œuvre pour laquelle , 
parait-il , il y avait peu à compter sur la population. Le zèle 
du pieux prélat fut récompensé ; il vint à bout de son entre- 
prise , et comme construction la nef de la cathédrale est, au 
dire de tous les architectes^ un des bons morceaux de. ce 
temps. Mais il faut bien . convenir aussi que cette architec- 
:ture sans caractère, sans, signification , retour malheureux à 
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Twt païen jr juri? aYaG.r^n8feiDble.de Tédifice ; et (^ sera un 
beau jour que celui ou <»;i pourra lui rendre la nef de Saint 
Guillaume. 

Pour la consoler de oet échec , notre cathédrale a reçu 
^puis unemenui^er te du. même temps qui est très- vantée et 
non sans motifs Nous v^ulonsi parler de Fautel duS.-Sacre«» 
ment^ de son retable et de ses stalles qui figurent encore 
dans lia chapelle de Saînt>£iiil|aume. Plusieurs statuesu- da 
grandemr naturelle ^ parmi lesquelles figure une Ânnon^i 
ciatîon , sont, ainsi que de remarquables garnitures , dues 
auijciseaa de Coriay ^ TÂpeUesdes Côtes^du^Nord. Tout ce 
tsasail'fuispojaar la chapelle des FillesK]e->la-Croix^ fiitparles 
90Îns d'un Ihoiiorable hahîtant de noCre.Tille , dérobé à la 
cage destructiise àÊ%pairiotesi de 93 , et offert à la cathédrale 
lorsqu'elle ûil;,xendueaaoiflM. , 

XIX* SIÈCLE. 

Coa)^l^ nous ne voulons parler que des constructions qui 
Qn|: sgonté quelque chose à la cathédrale , et que nous voulons 
passer sous silence tous lès hideux replâtrages et badigeon- 
Bfges destinés I sous les plus frivoles prétextes, à défigurer ou 
a masquer les plus jolies parties de TécMce et à lui 
enlever toute physionomie, notre tâche touche à sa fin « 
Mous remercierons toutefois ceux qui se sont bornés à cacher 
$an3 briser : ceux •* lài sont les moins coupables. 

Bien que notre époque n'ait encore guère déposé d'em- 
preinte sur ce monument, déjà néanmoins nous devons 
signaler , en outre des améliorations que nous avons men* 
tionnées au début de ce travail , plusieurs créations qui 
semblent promettre une véritable et toute chrétienne renais* 
sance. Ainsi , la statue funéraire de BIgr de la Romagère est, 
malgré les dé&utB qu'on lui reproche , une des meilleures dé 
bt cathédrale , par la. ressemblance surtout. Les jolie» bro«- 



délies qui entourent le tombeau, et qui sont dues au facile 
ciseau de Tinfortuné Nourrit , annoncent aussi le réveil du 
goût ogival) et font espérer qu^ le temps n^estpas loin où 
d'habiles ouvriers pourront compléter la vénérable église de 
nos saints patrons. Alors disparaîtront peu à peu tous ces 
hideux ernbeUissemerUs qui depuis deux siècles n^ont pu 
parvenir encore à rendre le inonument tout à fait mé- 
eonnaissablç. Alors aussi^ nous en avons la ferme conviction , 
les soins intelligents ^ donnés à Tœuvrequi (îit si chère aux 
deux grands patrons de notre diocèse y réveilleront la dé- 
votion envers ces saints confesseurs , et attireront de 
nouveau sur notre pays les innombrables faveurs qu'il a 
reçues du ciel par leur intercession. 

Les fragments de vitraux qui restent à quelques fenêtres 
sont trop. incomplets pour être Tobjet d^une étude spéciale. 
Disons seulement que plusieurs personnages ont conservé , 
toute la naïve et fervente expression des siècles de foi où ils 
furent dessinés, etquelques«>uns aussî^ces éclatants vêtements 
qui n'ont rien perdu encore depuis 4 o" 5oo ans. Nous 
sommes persuadés que tous seront conservés avec un soin 
religieux, en attendant que nos belles fenêtres ogivales puis- 
sent reprendre leurs éblouissantes paures. 

Les tableaux qui couvrent les murs , et qui parfois les 
ornent ,^ sont assez nombreux , mais sans avoir rien de très- 
remarquable^ Cependant il convient de signaler à Fattention 
des amateurs : une Nativité de Jouveney ; une bonne 
copie de la Descente de Croix du même peintre; un massacre 
de moines en Allemagne , massacre lui-même par une mo- 
derne restauration; un Martyr dç St. -Etienne de A. d^Har- 
diviller; un paralytique de P. Poisson; et Marthe et Marie, 
fade composition qui plait assez aujourd'hui. 

Deux tableaux des Gobelins , venant de Saint-Germain , 
spnt fort curieux comme ouvrages de tapisserie. L'un est la 
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scène dii Centurion qui n'a pas moins de 5 mètres sur 4- 
L'autre est un saint Germain ou saint Guillaume dont Fat- 
titude est, suivant nous, loin d'être heureuse.. 

Enfin , pour terminer cette rapide revue , il nous resterait 
à réchercher quels sont ceux qui reposent dans les divers 
tombeaux qui entourent l'église. Mais toutes les inscriptions, 
toutes les armoiries , ont été effacées avec un soin merveil- 
leux, etlespierres tombales, quiconservaientquelquesnoms, 
quelques effigies, ont été dépilacées pour servir de dales. 
Tout cela n'offre donc plus qu'un médiocre intérêt; toute- 
fois nous nous proposons plus tard de faire à ce sujet de 
nouvelles recherches , de relever les inscriptions tombales 
encore Usibles. Dans l'ancienne chapelle des fonts, à droite ^ 
il existe un tombeau dont l'étrange ornementation nous pa- 
raît être du i5* siècle, et qui mérite de fixer l'attention. Les 
baraques, sorte de ronces qui obstruent trop souvent le 
pied des édifices , ont ici poussé avec une audace dont on ne 
peut se faire l'idée qu'en les voyant s'étendre à l'inté- 
rieur même de l'église , où elles ont pénétré tantôt par des 
portes , tantôt par des fenêtres , tantôt par des trous prati- 
qués sans façon. Ainsi le tombeau dont nous parlons est 
bouché à l'intérieur de l'église et percé au dehors. Il sert 
d'alcôve à toute la famille d'un cordonnier qui y dort fort 
paisiblement. Le premier et le plus difficile soin que de- 
mande notre cathédrale , c'est à la lettre de chasser les ven- 
deurs du temple. Et pendant qu'on sera en train de déblayer 
les alentours de l'édifice, nous espérons qu'on trouvera 
moyen de porter ailleurs les latrines publiques qui sont 
adossées à la chapelle du Saint-Sacrement ; ce n'est pas seu- 
lement là une profanation , c'est une honte pour la ville de 
Saint-Brieuc. 

. En terminant cette revue trop rapide, nous éprouvons de 
nouveau le besoin de confesser que, sans guides et réduits à 

no$ 



ms, 



— 49 — 
nos projpreà Ibrdes^ Dcms avdnà dû commettre bien dés er ^ 
rcurs , mais nous avons l^eq)^ d^aîvmr ouTert une monte a dé 
plus habiles. En attendant ^ on ne manquera pas sans doute 
de distinguer dans notre travail deux choses , et c^est à cela 
que nous tenons le plus : d'une part les parties bien carac- 
térisées de rédifice , de l'autre nos hypothèses. Ainsi | ce 
qui est iiiconteràible ^ c^esit que les parties essentielles du 
monument sont du xiii® siècle y c'est-à-dire de l'époque qui 
fut l'apogée de l'architecture justement nommée catholique; 
et que , pour en faire une des plus belles cathédrales de Bre^ 
tagne, il suffirait de compléter ce beau plan qui est l'un des 
va/oias diërs d'éxéoutiofl que l'on pourrait trouver. 
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La société archéologiqae a reçu de M. le présidi 
basque la lettre suiyante qu'eUe se fait un plaisn- 
rer dans ses annales. 



A lenen ia faira 4( b kiélé iRhMigifK es 01»^ 



Messibubs^ 

Dans la période de dix ans qui vient de s'écouler , nous' 
avons publié , tant dans Fannuaire de Dinan que dans celui 
des C6tes-du-Nord , une série d'articles sur les villes, 
communes et monuments du département , ce sont : 

L'incendie de l'église de Plouguenast le ay décembre 
1697 y — l'inhumation d'un cordier en cette église à la fin 
d'avril 17 16, —le Menhir de Trégrom, — le château de 
Coëtmen , — l'abbaye de Lantenac ; 

Des notices biographiques sur MM. Aulanier, — de Bédée^ 
— Budes de Guébriant , — Eveillard, — Jouanin , — Ber- 
trand de Saint-Pem et Simon de CoUinée ; 

Des aperçus historiques sur Belle - Isle - en - Terre , — 
Broons, (*) — Corlay, — Châtelaudren, — Callac, — Guiu- 
gamp , — Jugon , — Lamballe , — Moncontour , — Quintin^, 
— Rostrenen , — Uzel ; 

CoUinée , — Gouarec , — l'Hermitage , — Pleumeur - 
Bodou , — Plounévez , — Moêdec , — Plœuc , — Plerneuf ^ 
Plénée - Jugon , — St -Nicolas- du -Pélem, — Trémùson 
et Trébeurden. 



(*) Quelques-uns de ces articles ne paraîtront toutefois que dans l'annuaire des 
C6(es-dn*Nord pour 1S45. 
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Ces articles, et ceux que contiennent les notes, embrassent 
au moins la matière d'un volume in-S^ de 4 à 5oa pages qu'on 
pourrait intituler : Voyage dans T intérieur du département 
des CôteS'dwNordi 

Ils complètent nos notices historiques , géographiques , 

stfitistiques et agronomiques sur l'ensemble dû déjpartement. 

. Notre tâche est donc achevée; mais en dehors dé ce que 

nous avons publié , il reste des chapelles , des ruines et deux 

a trois ceqts communes qui attendent^ leur historien. 

\y y. a des idolmeq> des : cromlec'h, des lichàven et des 
menhir à signaler ; des voies nomaines à découvrir^ des mé- 
dailles , des( blasons (i) au déchiffrer; de beaux sîCes à décrire ;: 
des ravages ,. ; dçs boîs y des i montagnes a - herboriser ; des 
terrains à ^nder; des pierres à brker; dés coquilles à 
classer ; des/oisaaux, des animaux', deis insectes à indiquer. 

A vous ,. JJfeasiéurs y ce travail à' fàire> cette ladûne à rem-^ 
plir : ce.$çra:poùr vousiphbse aisée; ' «• 

Dans voitre ^ciété / qui se compose'^'une soixantaine de 
membres , se trouvent des talents admirables : peintres , 
historiens , naturalistes. Eh bien! que a 5 d'entre vous se 
chargent de faire annuellement l'histoire: et la ^l^ti^lique de 
5o communes , que le surplus des membres de la société se 
distribue les chapelles , les monuments ; qii^ils exécutent des 
fouilles et se livrent aux diverses recherches d'histoire natu- 
relle^ et, dans moins de dix ans<, vous aurez rassemblé des 



(i) Ce travail incombe de droit à votre président , l'homme de Bretagne le 
plus versé, peut-être, dans ce genre de connaissance ; qu'on ne croie pas que 
l'explication des armoiries existant sur les vitraux de nos églises , des tombes de 
nos cimetières , serait sans résultats utiles. Elle en aurait, au contraire, de la 
plus grande importance. Elle servirait à expliquer une infinité de poînU d'histoire 
restés jusqu'ici dans l'ombre. Elle servirait notamment, dans un grand nombre 
de cas, à fixer l'époque et l'auteur de tel ou tel monument. Nous ferons donc per- 
sonnellement un appel à M. Saullay de L'Aistre ; nous espérons qu'il y répondra. 
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msktévïMx qu'uucun honune ne pourrait réu Air dans lé covtts 
de la yie la pliiÂ longue et ta phiB occupée. Viennent alors 
des écrivains qui classent, colorent et coordonnent ces ^lë-* 
ments ; qu'ils y joignent ceux qui sont produits dans Tîn- 
tervalieipar des . travailleurs isolés f qu'on enridiisse, en 
outre 9 ce gr^pd ouwage de^earleset de lithographies, et 
la génération qui noiiis suit polmra s'éctter aveè rérité : 
« Èxegi mQjmmer^im': » 

A Rulfi^et], Jt'vouay.Messiettrs^ à nous peut-être , la satis- 
faetipD d'avoir jeté Iqlondement et taâté la pierre; à un 
s^ccesseur^ rhonHeiAvde poser le couronnement de l'édifice j 
à, tous.la .gloire d'aviôr compbsé \ài ouvrage d'uàe intpé* 
rissable durée «d^uoe utilité iDContesta&lé ; d'avoir donné 
un exeoiple que les autres. d^anèmeots suivront de proche 
en proche et, en fMsànt connîBdtre/soos son vrai jotir , ce 
pap si ébf;^dgeinent > et pûl!fbis si ridicolement tratesti , 
d'avoir rendu à notre Bretî^ne là plaiee qu'elle mérite d*oc* 
cnper dans oette beUe Fvanee qui marclie à la tête dé la ci- 
vilisatip» européeiïaié. 
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Je suis aYei^ respect , 

■ • 

Messieurs ^ 



Votre trè^humbleet Crèa^obéissant serviteur. 
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SOCIETE ARCHEOLOGIQUE ET HISTORIQUE 

DES CÔTES - SU -NOR». 



SÉANCE GÉNÉRALE ET ANNUELLE 



t » 



DU 3 DÉCEMBRE i845. 



HUËSIt>ENCE DE M ^ A7H. SÂULLAT DE L'ÂISTRE. 



, La société archéologique et historique des Côtes-du-Nord 
a tenu, le 3 Décembre i845^ à l'hôtel de yille de Saint* 
Brieuc, sa séance générale annuelle. Le bureau était com- 
posé de : 

Mm. Ath. SauUay de L'Aistre , président de la société ; 
Epivent , curé de la cathédrale , vice-président ; 

A. De La Noue, 1 , , 

^ n V A ^ l secretau'es: 

J. Geslin de Bourgogne y ) ' 

L*abbé Prud^homme, trésorier. 



— 4 — 
Etaient présents : MM . Baron du Taya ; Basset-Villéon ; 
Bazin , prédicateur de la station de l'A vent ; Gamier de 
Kérigan ; Guépin f anliilecte ; GuiUoLohan , adjoint au 
maire de Saint -Brièuc; Guimaut jlèire; le vicomte de 
Kergariou ; A., de La Lande de Calan ; de Lanascole ; Le 
Borgne , vicaire général ; I^abbé Le Breton , chanoine ; 
Le Court d^ La YiUe-Ilia$sels&; Tabbé Limon ; Lucas; Tabbé 
Marsouin ; de Ménorval ; Picot de BoisfeuîUet ; Riou^t de 
de l'Ârgentaye , membre du conseil général ; Tabbé Robil- 
lard , chanoine , directeur de la inaison de Saint-Qiarles ; 
Saullay de TAistre père ; Henri de Tréveneuc. 

La société voit avec une vive satis&ction plusieurs mem- 
bres de la société centrale d'agriculture , et des personnes 
étrangères jusqu'ici à ses travaux , assister à cette réunion ; 
elle les remercie de cette marque de sympathie et d'intérêt y 
qui ne peut être poûr> la^ société arcbéûlogique qu^un 
motif réel d^encouragement , en même temps qu'elle lui 
promet pour l'avenir un puissant et précieux concours. 

Une médaîUe trouyée à P«ra0 1 diverses aeories et vitrifi- 
cations, des briques de différentes formes et dessins, 
extraites de l'enceinte de Péran , figurent sur le bureau , 
et appellent l'attention de la société. 

M. l'abbé Marsouin y dépose deux celtœ , des instru- 
ments de sacrifice, des amul^tes , un couteau en silex. 
Ces objets proviennent des fouilles dirigées par M. Tabbé 
Marsouin sous un monument druidique dans la commune 
de Saint-Aaron. Â celte collection précieuse est joint un 
dessin à la plume représentant le monument. 

M. le Président déclare la séance ouverte. Il donne lec- 
ture d'une lettre de M. le Préfet qu'un devoir impérieux 
empêche d'assister à. la^ réunion , et par laquelle ce magistrat 
présente à la société M* Barthélémy , conseiller de préfec- 
ture , secrétaire -général. 



la société ei^knele regret qu'elle éprouve de Tal^seDce 
de M. Le Préfet ; elle sera heureuse de compter, parmi ses 
meiabres M. Barthélémy ^ membre de la société des Anti^ 
quaires de France , élève de Técole des C3i2ules et qui s'oc- 
cupe avec assiduité de la science archéologique. 

Après la lecture de la lettre deM. le Préfet , M. lePrési- 
dentée lève et dit : 



Diverses circonstances sont venues retarder , successive- 
ment j la séance générale annuelle de la société archéologi- 
que et historique des Côt€S-du-Nord. 

Nous nous félicitons /Messieurs, de l'époque que nous 
avons choisie , puisqu'elle nous permet de voir aujourd'hui 
nos travaux encouragés par votre présence : cette présence 
seule est un appui , et nous vous remercions de nous l'avoir 
accordé (i). 

Depuis notre dernière réunion , nous avons acquis deux 
nouveaux collaborateurs dont les lumières et l'assistance 
sont vivement appréciées par la société. Ce sont MM.Denjoi, 
sous-préfet de Loudéac , et l'abbé Faguet. 

Leur zèle et leur savoir ont puissamment contribué au 
succès des travaux entrepris pour la reconstruction de 
l'église de La Prénessaye. 

L'ancienne église n'avait de remarquable que son lambris 
porté par des arcs doubleaux parallèles et très-rapproçhés. 
Ces arcs étaient d'une assez belle exécution. Ils reposaient 



(1) La société archéologique avait décidé que sa réunion annuelle succéderait 
immédiatement à celle de la société centrale d'agriculture. *' 
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snr des entablements couverts de reliefs, où - figurent 'desp 
dragons ^ des lions , etc. Ces entablements symboliques , 
rares dans la partie française du département , ont semblé 
mériter d'être conservés. 

Le conseil général des Côtes-du-Nord a voté , pour 184^ , 
le même chiffre que les années précédentes pour la conser- 
vation des monuments historiques , en déclarant que ta 
situation financière du département ne lui permettait point 
une allocation plus élevée. La société archéologique des 
C6tes-du-Nord a donc dû se borner ^ conune précédem- 
ment , à la surveillance , sous le rapport artistique et his- 
torique j des travaux de reconstruction ou de démolition 
sur lesquels l'administration a appelé son examen. 

Le monument de Laideff a fixé de nouveau l'attention 
de la société. Dans un rapport à M. le Préfet ^ que ce ma- 
gistrat a bien voulu m'envoyer en communication ^ M. le 
baron de La Pilaye signalait comme exigeant d'urgentes 
réparations une portion de l'enceinte extérieure de cette 
église. 

La moitié de et mur j conservée pour former le transept 
de l'église , est couverte ; mais les murs du reste du pour- 
tour sont exposés aux infiltrations de la pluie. 

M. de La Pilaye proposait d'y faire apposer une toiture 
économique dont il élevait la dépense à 5 ou 600 fr. 

11 a semblé à M. Guépûi y architecte y l'un de nos anciens 

collègues , que ce travail serait d'un mauvais effet. Etabli 

sur des murs en pente , il ne se raccorderait point avec la 
partie existante de l'édifice qu'il assombrirait et auquel il 

enlèverait tout son caractère. 

Les parties annulaires ne sont éclairées , à part le jour 
qu'elles prennent à l'intérieur et que l'if qu'il renferme rend 
fort sombre , que par de très-petites fenêtres en forme de 
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meurtrières^ aa nombre de deux par chaque travée. Ces 
fenêtres ^ m^e dégagées des terres qui les obstruent y ne 
permettent de voir qu'imparfaitement les arrachements 
qui indiquent la forme de voûtes , et laissent pénétrer le 
secretde leur construction. M. Guépin reconnaît qu'il est 
urgent de s'occuper de la préservation de cet ancien mo* 
nument ; mais il pense; que le moyen te plus simple sera% 
la continuation du système adopté jusqu'aujourd'hui , 
c'estrà-dire , l'emploi.du ciment judicieusement appliqué; 
une somme de 3oo frw^^ environ ^ serait suffisante. 

M. le Préfet» a bien voulue Messieurs , nous promettre 
d'accorder pour les réparations^ reconnues indispensables, 
du monument de Lanleff , ce qpe lui permettront les fonds 
libres laissés à sa disposition. 

C'est à M. le Préfet que sont dues les fouilles exécutées 
à Péran. M. de Geslin , correspondant du Ministre de 
l'instruction publique et l'un de nos collègues les plus zélés, 
a dirigé ces fouilles et va vous entretenir de leur, résultat , 
dans un travail spécial fait avec le savoir que vous lui 
connaissez. - * . . 

Nous devons , Messieurs , des remerciements au 'magistrat 
qui y en subvenant aux dépenses qu'elles devaient entraitier, 
a rendit possible ces fouilles intéressantes , et à M. de Geslin 
qui le^^a rendues fructueuses par sa persévérante activité. 

J'ai sounûs à l'examen de nos maîtres en fait de science 
historique , de géologie et de numismatique , un des frag- 
ments des pierres et la médaille recueiUis à Péran. 

M. le comte de Kei^ariou , notre président dTionneur , 
dont il nous serait si profitable et si doux, à la fois , de re- 
cueillir plus souvent les doctes et bienveillantes leçons, ne 
voit rien de gaulois dans les vestiges de Péran. Tout lui per- 
suade que Péran était un camp romain où le feu a été mis 
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.scHt par les iGffiuloi^ , spit par les Roâudns eux*mémè& y en 
l'abandonnaj^t. Si jqqhs n'y avbos pas aperçu de ciment y 
c^est qae la fprce du feu qui a été extrême ^ ya l'état des 
.pierres , même de celles du sol y en aura Ëdt disparaître les 
traces. Le voisinage d'une route romaine , les briques^ les 
médailles romaines trouvées à Péran semblent en effet dé^ 
terminer la destination de cette enceinte et sa constraction. 

. M. lé comte de La Fruglaye conclut de Pexamen des 
fragments que j'ai eu l'honneur de lui soumettre j que l'in- 
cendie qui a consumé Pérân a dû être de la plus grande 
violence y si l'on, en juge par son action de fusion sur les 
inatières les plus réfractaires , telles que le feld<^spalt ar- 
.giliforme (argiUa apjrra) ^ qui s'est transformé en véritable 
brèche y ens'unissant, à l'état de fusion , à un schiste abon- 
dant en pyrites ferri:^euses qui aura &vorîsé l'aggloméra- 
tion des matières. 

M. de La Fruglaye pense y au surplus y que le terrain lui- 
même est ferrugineux et qu'il a agi sur les substanèes voi- 
jines au moment de la fusion. 

M. Malagutti y savant géolc^ue , aussi lui y partage l'opi- 
nion de M. le comte de l<a Fruglaye ; il ne saurait voir dans 
les échantillons soumis à son exaiû^i de simples produits de 
la nature y mais bien des scories de fourneaux dont queU 
ques-unes contiennent beaucoup de cuivre et uii peu d'é- 
tain et de plomb. 

délite opinion viendrait appuyer celle de M. Moët de la 
Forte-liaison quia soigneusement examiné la médaille trou- 
vée à Péran. Il pense que Péran renfermait des fourneaux 
romiiii^s pour la fabrication de la Ëstusse monnaie. La mé- 
> daille de Péran y quoique assez commune y devient infiniment 
curieuse sous ce rapport. Cette monnaie^ dit M. Moét^ tout 
à la fois coulée et manquée y et jetée au rebut sans avoir été 



ébaibée f indique clairement une intention hostile au fisc. Le 
fisc ne mettait en circulation que des monnaies frappées , 
d*un beau module et entier. Ici , au contraire , le faussaire 
a choisi pour Modèle une monnaie usée ,' d'un flanc rétréci 
et douteux , afin qu^après l'ébarbement et un léger poli , ta 
pièce pût être lancée comme étant depuis longtemps entre 
les mains du public. 

On ne prétend pas conclure de ceci que Péran fût exclusi- 
vement consacré à cet usage ; jnais il pouvait y avoir là une 
fonderie publique , plus ou moins considérable , destinée à 
cacher le but coupable de l'établissement secret. Quoi qu'il 
en soit , il faut que l'occupation romaine ait été établie de 
bonne heure , sur de solides fondements , en Ârmorique , 
puisque cette fonderie nous met en main une médaille de 
Geimanicus. 

On découvre sur le droit de ce moyen bronze les rudi- 
ments du quadrige triomphal dans lequel était le prince , 
tenant de la main gauche un bâton et un aigle. Au-dessus 
des chevaux étaient ces mots : 

GERMANICUS-CiESAR. 

Le revers, mieux conservé, représente le même prince , 
debout , la main droite étendue , tenant de la gauche un 
^gle légionnaire , et, dans le champ , cette légende : 

SIGNIS. — RECEP. 
DEVIGTIS — GERM. 
(^gnis receptis , deTicds Gennanis. ) 

Et plus bas : 

S. C. 

(Senatus oonsulto. ) 
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Voilà , Messieurs , les seuls éclaircissements que je puisse 
vous offrir aujourd'hui sur cette enceinte de Péran que To- 
Migeance de MM. Rioust de TÀrgentaye , notre collée , et 
Espivent de la Yille-Boisnet , propriétaire de Péran , a per- 
mis d'interroger. 

La société n'a reçujusqu'aujourd'bui aucun mémoire ou 
notice en réponse aux renseignements que j'ai demandés , 
en son nom , à chacun de nos collègues y dans un question* 
naire en date du i5 septembre dernier. — Elle serait heu- 
reuse d'entendre , dans cette séance , traiter quelqu'une des 
questions historiques sur lesquelles elle s'est efforcée d'at- 
tirer l'attention. 

M. le ministre de l'instruction publique j en m'adressant 
une ordonnance relative aux sociétés savantes , m'a invité à 
lui rendre compte, dans un rapport détaillé, de l'origine 
de la société archéologique des C6tes-du-Nord, de son but , 
de son organisation , de ses travaux et des ressources dont 
elle dispose. Je me suis efforcé de répondre aux demandes 
de M. le ministre aussi complètement qu'il m'a été possible 
de le faire et de concilier son appui à la société. Cet appui , 
Messieurs , nous est promis dans une dépêche de M. le mi- 
nistre de l'instruction publique, en date du 27 septembre 
dernier. 

J'ajouterai , parce que la gratitude m'en fait un devoir , 
qu'une obligeante réponse de la main de M. de Salvandy 
avait devancé la lettre officielle qui a suivi mon rapport. 

Nous pouvons donc , Messieurs , persévérer avec espoir 
dans la voie que nous nous sommes tracée , dans cette étude 
et ce culte des souiferdrs nationaux , que M. le ministre ap- 
pelle une pieuse et utile mission. 

En effet, Messieurs, les regards que l'homme stu- 
dieux aime à reporter sur les temps qui ne sont plus , 
n'ont pas pour unique mobile les vaines sollicitations d'une 



curiosité stérile : si les études historiques n'avaient pouv 
motif et pour, résultat que de satisfaire les impatiences de 
Timagination , en lui révélant le passé , elles ne.seraient que 
des lumières inutiles à Fintelligence humaine et demeure- 
raient ssms valeur «pour le monde social. 

Ce que demandent à Fhistoire les esprits d'une saine et 
véritable philosophie ^ ce sont des enseignements pour l'a- 
venir. C'est la voie qu'il faut suivre pour rendre fécondes 
les heures qui lui sont données y que l'homme recherche 
ainsi y dans les souvenirs et daiis les secrets des j ours écoulés. 

Telle route conduisit nos >*pères à de longues prospé- 
rités; tels principes les soutinrent dans leurs revers; 
tels mobiles élevèrent les arts , l'influence nationale : 
marchons y avec confiance^ dans ces sentiers éprouvés; 
et , sans fermer l'œil aux clartés nouvelles versées par la 
Providence sur la marche de la civilisation ^ et qui sont la 
civilisation elle-même, ne perdons jamais.de vue les lois 
immuables qui glorifièrent la patrie , recherchons avec ar- 
deur leurs puissantes empreintes. Si cela est salutaire ^ et 
personne ne le contestera parmi nous , ne pouvons-nous 
pas ajouter^ Messieurs , qu'il y a dans la vie des nations y 
comme dans celle de l'homme même , des époques critiques 
où leurs destinées semblent suspendues dans l'espace , flob» 
ter incertaines , et dépendre du souffle qui va donner à leurs 
forces vitales une heureuse ou fatale impulsion ? 

L'histoire générale nous enseigne , et la nôtre plus qu'au- 
cune autre peut-être, qu'il y a péril , pour un peuple alors 
qu'un esprit nouveau cherche à se substituer violemment 
aux mœurs et à Pesprit propre de la nation. La législation 
agit sans doute sur' lesr mœurs ; mais les mœurs qui naissent 
des intérêts sont plus fortes que les lois. 

S'il en était ainsi aujourd'hui , Messieurs?... si aux inté- 
rêts moraux , permanentiS| à l'esprit y à l'instinct naturel du 
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pays 9 un ellrayarit vertige menaçait de substituer ses déce^ 
vants systèmes?. • les conseils de la prudence , les efforts et les 
exemples des hommes sensés ne devraient-t-ils pas s'élever 
de toute leur puissance contre cet entraînement périlleux ? 

Que si y dans une telle conjoncture y Tbistoire venait en 
aide aux inspirations de la raison , ne serait-il pas social 
d^en faire y à cette heure même y ressortir les fermes en- 
seignements ? 

Messieurs y la réunion des hommes éclairés à laquelle 
plusieurs d'entre vous assiâaient hier y la société centrale 
d'agriculture du département des C6tes*du-Nord , s'efforce 
de répandre , de plus en plus y dans nos contrées le goût et 
les progrès des patients labeurs y et d'en féconder les résul- 
tats : quand elle oppose ainsi , autant qu'il est en elle y un 
rempart salutaire au mal que je faisais pressentir tout à 
l'heure^ que je n'ai pas encore nommé y que j'appellerais la 
fièvre du gain y et qui tend y suivant moi y à dénaturer l'es- 
prit et les mœurs nationales; si, dans quelques rapides 
aperçus historiques y je parvenais à démontrer la réalité de 
ce danger, je me féliciterais d^avoir contribué y parce tribut 
moral de nos études y aux travaux positifs de ces vérita- 
bles amis du pays. 

Loin de nous l'idée d'attaquer ici ces magnifiques et 
fécondes entreprises d^un commerce laborieuxet probe ; 
ces conquêtes , ces merveilles que y dans l'industrie y l'es*» 
prit de Dieu a permis à la main de l'homme d^accom- 
pUr : non y elles sont la gloire et la richesse nationales. 
J'appelle fièvre du gain cette ardeur insensée qui nous pré- 
cipite , sans moralité et sans examen y dans les plus témé- 
raires entreprises; cette soif de For recueilli sans tra- 
vail y OU promis comme une facile curée à une foule 
ébahie ; je d\» que cette fièvre ardente d'un lucre il- 
licite ebt fatale aux peuples qui la subissent : et que ses 
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effets^ s'ils n'étaient puisaadinaiant combattus , altère* 
raient, s'ils ne les effaçaient, , pas tout entières j 1<99 
mœars natidnales. 

Amsi, Messieurs V fut amenée k catastrophe de l'empire 
romain : l'avidité était devenue générale ; il se faissdt d'é<v 
normes, de rapides, de scatidakuse^fotiuqe^ aw dépens 
de la fortune publique, auxdépa^ft de l'état. 

V&v^eatj nerf unique, agent universel de 4etiie;cx>niti» 
tution> triste débris de la liberté et de& mosurs TomaÎDea ^ 
ne put en empêcher la mine. On abandonna,, on. méprisa 
les moyens de prospérité que donnaient l'amour dt l'ha))!'» 
tude d'un travail persévérant et moral , pour se jeter dans 
les rapides profits de l'agiotage. La campagne.de Rome> 
qui avait nourri jadis le peuple romain ,» ne contenait plus 
que quelques bœufs , quelques moulons j quelques pâtres 
isolés au temps de Domitien. 

La défense nationale en souffrît bicnt6t t le soldat n*ap- 
porta plus sous les drapeaux ces probes et sa^^Matiments 
du devoir qui se recueillent sooS' las toits: FUrtiqUes, et l'on 
n'osa plus compter sur la fidélité des corps armés. 

Tel fitt aussi l'état de Carthage depuis Ja dernière guerre 
punique , de Byzance sous les émpeneura grecs. / : 

D'après la dangereuse théorie qui voudrût dôimer à rar4 
gent une influence exclusive , parce que la voix de la cupi-* 
dite prévaut sur celle de la raison ^ tout, serait amélioration 
chez les nations les plus adonnées àcèt système ; et ni Baby>« 
lone ne fut tombée devant les Perses , ni Carthage devant 
les Romains, lorsque l'une et l'autre de ces villes conte- 
naient plus de richesses qu'il n'y en avait dans tout le paya 
des vainqueurs. 

Nos ancêtres , t^oins de la chute de l'empire romain , 
donnèrent d'autres bases à la société qu'ik formèrent et à 
la grandeur future de leur pays% 
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Au ' pouvoir exclusif de Fargent , ils - substituèrent oelui 
des lois et du travail ; ils favorisèrent, ragriculture ; et la 
puissance des nouveaux maîtres de la Gaule fut aussi grande 
qu'était devenu fragile le pouvoir des empereurs dans nos 
contrées. ^ - 

Nos premiers législateurs fireift reposer le système civil 
et militaire sur' la propriété y la- culture , Taméliorfation' du 
sdl national. Effïavés des convulsions et de l'agonie d^un 
empire qui avait porté <^endant au plus liaut degré Tart 
financier , ils ne voulurent point que le usort de la patrie en 
d^endit* . . . > 

ils imposèrent -à tous des devoirs publics ; de tdle sorte 
que chaque parcelledu sblfraslçâis obligeait ses détenteurs , 
ses cultivateurs etses maîtres à- des devoirs nationaux qui^ 
dans leur ensemble, ccHrrespondaient.àtous lesbesoinses-t 
sentiels de l'état. 

Ce système politique si simple en apparence y^ et qui ce- 
pendant s'unit aux plus profondes comlHnaisons /avait été 
celui des Grecs et des Romains . pendant leurs . siècles »hé- 
roïques. 

Les fondateurs de la nationalité française le restituèrent 
aux Gaules dont autrefois il avait fait la vigueur , et il 'fut 
la force et la gloire des beaux règnes de Charlemagne , de 
Philippe-Auguste et de saint Louis. .Par L'œuvre des Francs 
tout fut constitué au côntre^pied des influences délétères 
qui avaient emporté l'empire romain ; sous leurs robustes^ 
mœurs y la monarchie française a obtenu une dià*éeaussi1 
étonnante que glorieuse, et n'avait pas compté/ il y a àpei-' 
ne 5o ans, un roi abandonné, tr^hiouinàssacré, contre; 
trente Césars dont telle a été la fin tragique l 

Messieurs, pour qui voudra: savoir les puissants secours 
que le principe chrétien , les lumières et les travaux de TE- 
glise catholique apportèrent alors à la société ; de quelles 
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richesses ils dotèrent le caractère aussi bien que le territoire 
national ,l^histoire est là ; celle des arts , comme ceUe de la 
politique y comme celle de la civilisation tout entière. Il ne 
faut que Finterroger avec bonne foi ; elle répondra par de 
magnifiques témoignages. 

Elle nous dira , Messieurs ^ que c'est sous la double in- 
fluence j je devrais dire sous la double égide , du principe 
chrétien , de Famour et de la fécondation du sol de la pa- 
trie y que la France a vu grandir sa force ^ sa puissance et 
sa gloire. Les populations agricoles sont laborieuses , 
valeureuses y animées d'un esprit d'ordre et de conser- 
vation. Au milieu d'elles, la religion console toujours les 
malheurs, soutient toujours les courages; les bonnes 
mœurs sont en honneur et les traditions probes du foyer 
domestique y dirigent incessamment les générations nou- 
velles , comme un guide tutélaire qui les attend au berceau 
et ne les quittera qu'à la tombe . 

L'histoire est riche des grandes choses accomplies par la 
vertu des races adonnées aux rudes travaux : l'or qui se ré- 
colte dans nos sillons n'énerve ni les bras ni les cœurs. 
La Bretagne se montre élevant ainsi ses générations mo- 
rales et guerrières : vous savez mieux que moi , Messieurs , 
ce que ses annales nous enseignent ; espérons que l'avenir 
n'aura rien à regretter du passé; les temps présents nous 
permettent de le prédire : l'armée n'a pas de plus vaillants 
ni de plus fidèles soldats , la mer de plus intrépides navi-. 
giateurs que ceux qui leur viennent de nos champs et de nos 
rivages ; et sans nommer ici ces chefs habiles qui dirigent en 
Afrique la valeur française, et dont la Bretagne suit les pas 
avec un orgueil maternel, qu'il me soit permis de rappeler , 
en terminant , que c'est à l'ombre de nos vieux chênes qu'a- 
vait grandi cet héroïque enfant des Côtes-du-Nord , Chap- 
pedelaine, qui dort tombé sur les sables de l'Algérie, comme 
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Yéfée f je dirais presque sjnùfç^qjaef qu'entre de ^cxietix 
insignes on voit noblemeat oooctiée sur SQuécu. (i). 

n était né près du beroestuide du GuesdiB ; il s'en est allé 
mourir là ou mourut saint Louis. 
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Ce discours qui a virement intéressé et ému. rassemblée , 
est suivi d^iluanimes applaudissement* Les paroles si fran- 
çaises et si bretonnes qui le terminent font sur l'assemblée 
unç profonde impression; elle s'associe tout entière au 
deiiiî d^ la famille du jeune héros bre^ton et à des regrets si 
noblement exprîrtiés. , . 

La parole est , à M. Tabbé Marsouin pour un rapport sur 
le monument druidique de Saint-Aaron. 

M. l'abbé Marsouin s'exprimi! mmi : . , 
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- ' * ■ * 

Votre honorable, pré^dent proposait , il y a qiMques se- 
maines , aux membres de la soéiété arehéol(^îque et his- 
torique des Ç6tes^u-Nord , un ^ècènd fv*6gMtiÂne de tra- 
vail, le»* T^ôwieitait sons les yeux celai de 1 843 et le^ in^*^ 
tait à péufsulvre avec uo nduveati ièle là; Tèeh€?rèhe^ d* an- 
tiquités de notre départemeiit. 

C'est pour répondre à cet appfel , Messieurs , et aussi dans 
IHritérét de la science , que nous venons vous commutîiquer 



(1) MM. de Chappedelaîne portent : de sable ^ k Tépée d'argent, en bande , ac- 
comiragnée de six (leurs de lys de même. 

une 
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Mue notice sur un de ces vieux monuments en pierres 
brutes qui remontent à l'époque celtique, et que Ton 
nomme communément allées cowertes , coffres de pierres > 
grottes aux fées , tables des fées , tables dit diable , etc. 

Le pays de Lamballe semble avoir été spécialement tra- 
vaille par les Druides : son sol offre de tous côtés des traces 
de leur passage et des restas de leurs œuvres. Mais ces dé- 
bris d'un passé mystérieux , et qui nous ont refusé jusqu'à 
ce jour le secret de leur véritable destination , sont pour la 
plupart tellement bouleversés , qu'on n^y voit plus qu'un 
amas confus de pierres entassées les unes sur les autres ^ et 
qu'ils sont à peine reconnaissables aux yeux de l'amateur. 

La commune de Saint-Âaron possède l'un de ces monu"» 
ments qui ont le mieux résisté à l'action du temps et à la 
manie de détruire. Il est situé à 6 kilomètres de Lamballe , 
à peu de distance à droite de la route qui conduit de cette 
ville à Plancoé.t , sur une éminence appelée la Chéne-Hut. 
Ce lieu se fait remarquer par son aspect sauvage : la bruyè- 
re n'a pas encore cessé d'y croître ^ et ses alentours sont hé- 
rissés de blocs erratiques. Autrefois il dépendait de la 
foret de Lamballe ou de Maroué. 

Le monument dont il s'agit , consiste en une grotte de 
lo mètres de longueur 9 sur i m. 4o c. de largeur, et à 
peu près autant de hauteur. Elle est composée , comme 
presque toutes les* constructions du même genre, de deux 
rangs parallèles de pierres plantées verticalement , suppor- 
tant des tables horizontales qui forment comble. Ces masses 
d'un grossier granit on* été sans doute extraites d'un rocher 
considérable que l'on aperçoit sur la crête de la montagne , 
à dix minutes de marche du point où elles sont actuelle- 
ment. 

On compte de chaque côté de l'allée 7 pierres debout , 
enfoncées d'environ 20 centimètres en terre , épaisses de 
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70 cent, et larges approximativement d'un mètre 3o cenf. 
Nous donnons ici le terme moyen des dimensions , vu que 
ces pièces ne sont pas exactement égales ; mais toutes sont 
un peu plus étroites au sommet qu'à la base , ce qui produit 
entre deux supports consécutifs un vide , qui devait laisser 
du jour à la grotte. Ces piliers soutenaient dans le principe 
sept pierres plates couvrant en entier l'allée et pouvant 
avoir aussi en moyenne a m. 60 cent, de longueur , i m. 5o 
cent, de largeur et 60 cent, d'épaisseur. Le parement qui 
forme la voûte interne , ofire une surface plane et unie ^ 
tandis que le c6té opposé est tout à fait brut et accidenté 
de rigoles , telles.à peu près qu'on en voit dans un grand 
nombre de dolmens. Aujourd'hui , il ne reste plus à place 
quMne seule de ces tables : les autres ont été renversées , 
trois d'entre elles brisées même il y a quarante ans et em- 
ployées à paver la rue S. Martin de Lamballe. Deux des pi- 
liers latéraux ont aussi subi le même sort , et leur absence 
laisse une vaste brèche à la tête de l'enceinte , du côté sud. 

Le monument se déploie d'occident en orient y direction 
commune à la généralité des aUées com^eries. L'extrémité 
vers le couchant est fermée par un gros pilier rectangulaire 
de la hauteur de ceux des côtés : l'extrémité orientale 
est ouverte^ mais le passage se rétrécit un peu en cet en- 
droit. 

Depuis longtemps nous avions le p^jet^M. H. Sévoy et 
moi , de pratiquer une fouille près de ce monument , espé- . 
rant y découvrir quelque objet qui pût nous révéler plus 
positivement sa destination primitive. Gomme il s'élève sur 
un terrain communal , nous demandâmes d'abord , avant 
d'agir, l'autorisation de M. le maire de Saint-Aaron ; laquelle 
obtenue , nous fixâmes pour notre exploration le vendredi 
1 4 Novembre. Nous nous rendîmes vers 9 h. du matin à la 
Chene-Hut , accompagnés de quatre ouvriers , munis de 
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bêches ^ de pioches et de pics. De plus ^ cinq ecclésiastiques 
s'adjoignirent à Texpëdition en qualité de curieux : c'étaient 
MM. Tabbé Puel , Tabbé Garnier ( des Sourds-muets) , les 
prêtres de Saint-Aaron et le recteur de la Poterie. 

Nôiis' commençâmes par excaver le sol vers Tentrée de la 
grotte , à une profondeur d'environ un demi-mètre. Cette 
opération n'amena aucun résultat important: nous rencon- 
trâmes seulement un banc de terre noirâtre , qui avait as- 
sez l'apparence de cinares , et nous en p rtmes un échan- 
tillon pour l'expérimenter plus tard. Après avoir fait tra- 
vailler une heure et demie sans plus de succès dans la 
même direction , nous détachâmes deux de nos honunes 
avec mission d'ouvrir une nouvelle tranchée au cœur m me 
de l'enceinte. Un trésor nous attendait là. 

En effet , à peine les deux ouvriers eurent-ils enlevé 
deux pierres plates ^ situées l'une près de Pautre presque à 
fleur de terre y que nous distinguâmes un casse-tête en 
pierre , légèrement endommagé. Puis nous découvrîmes 
successivement un second casse-tête de la plus belle con- 
servation ; un petit couteau en silex , puis un autre de très- 
grand modèle , puis encore un plus petit fort joliment con- 
servé , toujours en silex ; puis des fragments de trois autres^ 
travaillés avec plus ou moins d'art ; et enfin une sorte de 
lancette recourbée y assez curieuse. Ajoutons à cet inven- 
taire deux amulettes ou médaillons de caractère différent. 
Toutes ces choses se trouvaient entre ou sous les dalles qui 
pavaient le niilieu de la grotte. 

Permettez-nous, Messieui^, de vous décrire avec un 
peu plus de détails les objets précédents , que nous jugeons 
susceptibles d'exciter votre intérêt. 

Chaque massue ou coin consiste en une pierre aplatie et 
lisse y appartenant à la classe des galets ( cailloux de mer) , 
d'une couleur gris-bleuàtre , de forme oblongue y usée à sa 
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base la plus large par le frottement , de manière à figurer le 
biseau d'une hache et se terminant en pointe de Fautre 
bout. Ces deux pièces ont la même mesure : leur largeur 
est de 5 centimètres , leur longueur de près de lo ^ leur 
épaisseur d'environ i centimètre. 

En les examinant attentivement^ on remarque qu'à une 
certaine distance du coupant , la teinte de la pierre change 
et tire un peu sur le blanc. Il est facile de s'apercevoir 
aussi qu'au même lieu , elle a été usée encore par frotte- 
ment y afin d'en diminuer la convexité. Nous pensons que 
l'on doit reconnaître à ces signes l'endroit où l'instrument 
était pressé entre les parois de la verge dans laquelle pro- 
bablement il était emmanché. 

Quant au grand couteau , c^est ime lame en silex jaune ^ 
très-transparente , recourbée légèrement dans le sens de sa 
longueur et taillée sous trois faces principales. Sa longueur 
n'a pas moins de i6 centimètres^ sa laideur est de4^y et 
son épaisseur, à Tarrête du milieu, d'un peu plus d'un demi- 
centimètre. A Tune de ses extrémités , celle delà pointe , il 
est évidemment rompu ; l'autre extrémité est peut-être à 
l'état normal y du moins rien n'indique qu'il ait été plus 
long de ce côté. D'autres couteaux ont conservé leur 
pointe. La plupart des lames sont émoussées; cependant 
quelques-unes d'entre elles ont gardé leur coupant primi- 
tif et toutes sont taillées à l'instar tde la grande, en prisme 
triangulaire fort aplati. Enfin le petit couteau recourbé 
dont nous avons parlé, finit en pointe acérée et semble 
avoir été destiné à percer des vaisseaux sanguins , à jouer 
le rôle de lancette ou de scalpel. 

Un mot maintenant , Messieurs , sur les médaillons ou 

amulettes. 

, Tous deux sont très-barbares- L'un en ardoise de forme 

rectangulaire , long de 4 cent. , large de deux et demi , 
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ëpais à peine d'un demi-centimètre , est traversé vers le haut - 
et sur la ligne médiane par un trou oblique à son plan. 
L'autre est un galet rond , de couleur jaunâtre , semé de 
petites taches , ayant un axe d'un peu plus de trois centi- 
mètres , et une épaisseur d'un demi. Il est aussi perforé 
des deux cotés , mais non point à jour. On distingue facile- 
ment les raies produites par l'instrument qui a été employé 
à creuser celte pierre. 

En nous rabattant vers l'entrée de la grotte , nous ren- 
contrâmes à fort peu de profondeur , une urne , remplie 
d'une matière terreuse assez grasse : appuyée d^un côté par 
les piliers du sud y elle était de Fautre côté calée par une 
grosse pierre. Vis-à-vis se trouva , dans des conditions ana- 
logues y une seconde urne appuyée contre l'un des piliers 
nord. La poterie de la première est massive , inégale , 
d'une argile sablonneuse , à cassure noire et brillante , 
comme si elle eût été cuite au milieu de substances dont elle 
eût absorbé le carbone : la poterie de la seconde est d'une 
pâte encore plus grossière ; mais elle a mieux retenu la cou- 
leur naturellement rougeàtre de sa brique. 

Ces urnes , qu'une humidité continuelle avait pénétrées et 
rendues très-friables , ne purent être dégagées avec assez 
de précaution pour être retirées saines et sauves. D'ailleurs, 
elles étaient gravement endommagées par avance ; car les 
fragments que nous avons exhumés n'étaient point brisés de 
frais. Nous avons ramassé soigneusement ces derniers et 
nous sonunes à même de reconstituer d'une manière suffi- 
sante les vases dont il est cas. 

Le premier figure un demi-sphéroïde aplati à son pôle. Il 
devait avoir dans l'état d'intégrité 1 3 centimètres de hau- 
teur et 1 1 de largeur à son milieu. Ce vaisseau est tout uni , 
seulement il s'étrangle tout à coup vers sa partie supérieur» 
et se creuse d'un filet en gorge de 3 cent, de largeur^ 
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La seconde urne est façonnée à peu près sur le même type ; 
elle ne difiere de la première que par la moulure conliguë à 
la partie supérieure , moulure un peu moins évidée chez 
Tune que chez Tautre. Du reste ^ il parait que chacune d'elles 
avait un dessus pour la couvrir ; ce qui engage à le présu-- 
mer y c'est la disposition spéciale de certains têts arrondis et 
relevés du bord , comme le pourtour d'un couvercle ; et 
aussi la forme d'un autre fragment , rarmonté d'un orne» 
ment , qui ne saurait être non plus , à notre avis ^ que le 
bouton d'un couvercle. 

Pendant que le travail précédent s'exécutait , nous i^har- 
geàmes deux ouvriers de faire de nouvelles perquisition^ à 
Fextrémité occidentale de la grotte. Une source d'eau que 
nous reconnûmes en pratiquant une excavation , nous ïn^ 
trigua beaucoup ^ d'autant plus qu'un fermier des environs 
nous assura que là jadis était ui]^ puits en maçonne , lequel 
un des anciens de la paroisse avait même autrefois aidé 
à combler. L'existence d'un puits dans une telle situa- 
tion, à un demi-kilomètre de toute demeure , nous sem* 
blait très-extraordinaire , et nous avions peine à y croire,. 
Curieux néanmoins d'éclaircir la chose ^ nous résolûmes de 
pousser jusqu'au bout le déblai commencé. Â la profondeur 
d^un mètre et demi, les ouvriers atteignirent le soUde^U 
nous fut alors démontré qu'il n'avait point existé de puits 
maçonné en cet endroit; que tout au plus, il y avait eu 
peut-être une fontaine alimentée par la source que nous 
avions observée. Cette fontaine faisait-elle originairement 
partie de l'édifice , ou bien s'y est-elle établie ultérieure- 
ment ? C'est ce que nous n'avons pu constater. 

Après avoir fouillé l'intérieur de la grotte , nous son- 
dames à plusieurs reprises différentes le terrain extérieur ^ 
espérant découvrir des ossements humains ; suivant la tra- 
dition du pays , qui place un cimetière dans ces parages ; 



— a3 — 
mais les recherches furent infructueuses. Là se bornèrent 
nos travaux d'investigation. 

Pour compléter Tëtude que nous avions entreprise , il 
nous restait , Messieurs , à examiner plusieurs questions relan 
tives au monument dont nous avons l'honneur de vous 
entretenir : voici quelques-unes de celles que nous nous 
posâmes. 

lo Cette grotte a-t-elle une haute antiquité ? 
a^ Pourrait-on assigner une étymolo^ celtique au mot 
Chene-Hut , sous lequel on comprend notre monument ? 

3^ Les cendres trouvées dans les urnes proviennent- 
elles de Tincinération de matières animales ? 

4o Enfin^ quelle a été la destination primitive de celte 
grotte ? 

Nous allons reprendre une à une ces questions et indiquer 
rapidement la manière dont nous avons tâché d^y répondre, 
lo II est à noter que notre enquête ne nous a fait arriver 
à la découverte d^aucune espèce de monnaie ni de métaux. 
Nous avons bien ^ il est vrai , rencontré deux morceaux de 
fer rongés d'oxide , que nous soupçonnons avoir été des 
clous ; et un tout petit morceau de potin , vraisemblable- 
ment sorti d'une marmite. Mais il ne nous est pas prouvé 
que ces parcelles aient appartenu à l'époque druidique. Car 
d'abord ^ le monument^ depuis des siècles ^ est le rendez- 
vous des pâtres du voisinage ^ qui ont pu , à la rigueur , y 
apporter ces objets. Disons ensuite qu'une ferrure de char- 
rette eut lieu tout près de l'enceinte 9 il y a quelques années, 
et put égalanent occasionner le dépôt des vestiges de fer 
mentionnés. L'absence de métaux, ainsi que le style bar- 
bare des amulettes , nous induirait à penser que la date de 
cette grotte est des plus reculée. 

%^ L'accentuation si étrange du mot Chene^Hut nous 
ayant paru trahûr une origine celtique , nous avous deman« 
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dé rëtymologie de ce mot au dictionnaire du savant Dom 
Pelletier. Chene-Hut ne pourrait-^il pas dériver de l'expres- 
sion bretonne Keunut , qui signifie bois à brûler? Le mo- 
nument eût été bâti dans nn endroit de la foret où Ton 
s'approvisionnait de bois de chauffage , et aurait pris te 
nom de son emplacement. 

3^ Afin de déterminer la matière que renfermaient les 
urnes ^ nous avons appelé la science à notre secours , et 
prié M. Marie-Ange Droguet , chimiste habile ; ancien pré- 
parateur de M. Orfila , de vouloir bien procéder à Tanalyse 
de cette matière. Pour ne pas interrompre notre discussion , 
nous ne donnerons pas ici les détails de Fopération intéres- 
sante dont nous avons été témoins ; nous la renverrons à la 
fin de la présente notice. Qu^il nous suffise de déclarer que 
les cendres expérimentées ont été reconnues contenir du 
phosphate calcaire , et partant être le produit de l'incinéra- 
tion de débris animaux. Enfin la terre noirâtre extraite au 
commencement de la fouille , soumise aux mêmes réactifs , 
n'a accusé aucune trace de charbon ni de chaux ; elle se 
compose uniquement d'oxide de fer, de manganèse et 
d'alumine. 

4® Avant de passer outre , il ne serait pas hors de propos 
de comparer les objets provenant de notre fouille , à ceux 
qu'a fournis semblable exploration dans les édifices du 
même genre. On verrait si les résultats se rapportent y et 
quelles conséquences seraient à tirer de ce rapprochement, 
eu égard au but essentiel de ces grottes. Malheureusement 
le peu de documents dont nous pouvons disposer , ne 
nous permet pas de traiter à fond le sujet actuel. Cependant 
nous «citerons les recherches effectuées au monument diyéx' 
walla dans la province de fVestro^Gothie , en Suède ; 
et nous emprunterons le passage suivant aux Annales des 
Voyages par Malte-Brun ^ tom. 9, pag. 36 1. Après avoir 
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décrit la grotte et parlé de Farrangement des nombreux 
squelettes que l'on y découvrit , l'auteur continue ainsi : 
« A côté des squelettes , on trouva divers instrumenta 
» et ornements , savoir : un grand et un petit couteau , à 
» pointe droite , en pierre à fusil noirâtre ; les morceaux 
» d'un autre couteau à pointe courbée comme une faucille, 
» en pierre à fusil jaune-gris ; diverses pointes de lances 

» de la même matière ; enfin , deux morceaux 

» d'ambre jaune , dont l'un représente une perle percée 
» d'un trou. » 

Voilà bien , Messieurs , nos couteaux et nos amulettes. 
Nous n'avons pas de squelettes, à la vérité, mais nous 
avons deux urnes renfermant des cendres animales , et les 
deux cas sont parfaitement analogues , puisqu'ils offrent 
tous deux des débris humains. La différence qu'on observe , 
quant au mode de ces débris, doit être attribuée sans doute 
à la variété des usages relatifs aux funérailles chez les di- 
vers peuples celtiques ; les uns brûlant leurs morts , les 
autres se bornant à les enterrer. 

Essayons maintenant , Messieurs , d'émettre un avis sur 
la destination primordiale du monument qui nous occupe. 
On a fait plusieurs hypothèses à Teffet de résoudre le pro- 
blème. D'après la première , ces sortes d'édifices servaient 
d^habitation aux Druides ; selon la seconde , ils étaient de 
simples autels d'oblation ; une troisième enfin les consi- 
dère conmie des tombeaux où l'on déposait les dépouilles 
de personnages illustres. * 

Nous rejetterons tout d'abord la première hypothèse , 
parce qu'il ne nous parait guère possible d'approprier à 
un usage domestique des coffres si bas d'étage , et telle- 
ment exposés à l'intempérie des saisons. 

Ce qui ][)ourrait étayer la seconde opinion et la rendre 
plus vraisemblable , c'est la présence des instruments du 
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dé rëtymol<^e de ce mot au dictionnaire du v ■''^ PH"^ *^ 
Pelletier. Chene-Hut ne pourrait-jl pas dériver.- t**»'** hori- 
sion bretonne Keunut , qui signifie bois à. ''*^« dolmens, 
nument eût été bâti dans un endroit " '^^ «ulels , com- 
»'approvisionnait de bois de chauffa' ' solennelle accor- 
nom de son emplacement. ^ Da»* ««" squelette» 

3» Afin de déterminer la maf* •»^»« » dans ces cendres 
urnes , nous ayons appelé la « P«"t ▼<» <*<» <*ébris \at* 
prié M. Marie-Ange Droguet ^Jans un ossuaÏK , ayant ap- 
parateurdeM. Orfila , de ^ ,jelques-unes des innombnible» 
de cette matière. Pour nf jrût rougi les pierres consacrées, 
nous ne donnerons pavflt sépulture distincte , expresse, in- 
sante dont nous avo v ^ ^^^ personnages choiàs que l'on 
fin de la présente , 

les cendres ex^ j^^thèse est à notre sentiment la plus ra- 
phosphate cp^ 'fcdiG qui satisfait le mieux à toutes les eti- 
tion de déh y^ se réduit à prétendre que ces monuments 
commen -^nibeaux réservés aux puissants de l'époque. La 
n^a acr . ^^^s couteaux et des massues s'explique aisément 
com^ ,<^flvstème y lorsqu'on Tient à songer que la coutume 
^9 /ms d'enterrer avec les défunts ^ les effets qui leur 
:^t été le plus chers , et par conséquent les insignes de 
f. profession ou de leur dignité. Or, les objets décou- 
^ à la ChenevHut étant les attributs des prêtres celti- 
jijtfs f on peut en inférer que notre grotte est un tombeau 
j^ Druides. Si cependant on ne voulait voir dans le casse- 
t^te que l'arme caractéristique des guerriers , il faudrait en 
conclure que les deux urnes contiendraient , l'une les 
cendres d'un chef , l'autre celles d'un pontife. D'ailleurs , 
l'hypothèse qui considère les grottes comme des lieux de 
sépulture y ne serait pas absolument inconciliable avec 
celle qui en fait des autels , car on sait que les anciens sa- 
crifiaient sur des tombeaux. 
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M est , Messieurs ^ l'exposé de notre fouille , de ses ré- 

et des conséquences que nous avons cru pouvoir en 

<f Nous n'abuserons pas plus longtemps de votre 

V -^e à nous écouter : cependant nous estimerions 

\^, rapport, s'il ne vous faisait connaître les 

-"» lulations au moyen desquels on est par- 

^^ er la terre des urnes. En finissant , nous 

x'ons la permission , Messieurs , de vous lire 
^e cette analyse | tel qu'il nous a été dicté par 
j^uet. 

GOSIPTE RENDU 

à» ranaljrge d«0 terret eonttnaM an fond dei vxniH% 

Quatre grammes deux centigrammes dé ces terres , des- 
séchées préalablement , ont été traités à chaud par l'acide 
hydrochlorique pur. Après lo minutes d'e'bullition , on a 
ajouté environ un décilitre d'eau distillée. Là liqueur a été 
filtrée , et il est resté sur le filtre une terre absolument cou- 
leur de cendre, qui paraît n'être qu'une argile mêlée de 
sable. Le liquide filtré a ensuite été traité par Tammo- 
niac pur , afin d'en séparer les matières précipitables 
par ce réactif; lesquelles ont été dissoutes de nouveau dans 
l'acide hydrochlorique. Elles n'étaienÇ formées que d'oxide 
de fer, en grande partie et d'un peu d'alumine. La pré- 
sence de l'oxide de fer surtout y est démontrée par les 
réactifs suivants : l'ammoniac a donné un précipité blanc** 
rougeâtre ; l'hydrocyanate ferrure de potasse , un précipi- 
té bleu-foncé; ianoix deGalle,un précipité violet-noirâtre; 
enfin , l'hydrosulfate d'ammoniac , un précipité noir très- 
foncé. Une lame de zinc décapée a conservé son brillant 
dans le sel de fer ; ce qui prouve que la terre en question 
ne renferme pas de métaux appartenant aux métaux de la 
4*, 5*» et 6« section. 
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Après cette opération , le liquide qui a passe au filtre , a 
été traité par Toxalate d'ammoniac; un léger précipité 
d'oxalate de chaux n^a pas tardé à paraître. Ce résultat in* 
diquait évidemment la présence de la chaux. 

Restait à savoir à quelle acide cette chaux se trouvait 
combinée. Ce n'était pas à l'acide carbonique ; car la li- 
queur* traitée par l'acide hydrochlorique n'a pas fait ef- 
fervescence. Ce jie pouvait être aussi à l'acide sulfurique, 
parce que le liquide traité par l'eau de baryte a donné un 
précipité blanc y soluble dans l'acide nitrique pur ; tandis 
que le sulfate de baryte , si la liqueur avait jcontenu de 
Facide sulfurique libre ou combiné , eût été insoluble dans 
l'acide nitrique. On a été obligé d'admettre que la chaux 
était combinée à de Tacide phosphorique y attendu que le 
liquide traité par le nitrate d'argent a fourni un abondant 
précipité de chlorure et de phosphate d'argent : ce dernier 
seul est resté insoluble dans Tammoniac. 

On doit conclure de la présence du phosphate de chaux , 
que les urnes contenaient certainement des cendres prove- 
nant d'incinération de débris animaux. 

ÂlTALTSE DE LA TERRE NOIRE , 

recueillie à F entrée du monument. 

La terre noire offrant l'aspect de débris carbonisés j 
soumise aux mêmes réactifs que la précédente , n^a. point 
donné les résultats qu'on en attendait ; c'est-à-dire qu'on 
n'apuy constater ni la présence du charbon , ni la pré- 
sence de cendres animales. C'était tout simplement :de la 
terre, composée d'une grande partie d'oxide de fer , d'alu- 
mine et de manganèse . 

F. MARSOUIN , Pt^S et H. SÉVOY. 
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Ce remarquable mémoire est écouté avec le plus grand 

intérêt; 

La société adresse ses remerctments à M. Marsouin et 
Yote l'impression à Tunanimité. 

M. Geslin de Bourgogne , Correspondant de M. le Minis- 
tre de Tinstruction publique pour les travaux historiques 
et chargé en cette qualité par M. le Préfet , de diriger des 
fouilles à Péran, rend compte du résultat de ces fouilles 
et donne à l'assemblée lecture du mémoire suivant : 

If ote sur reneelnte de Péran. 

Au commencement de novembre i845 , M. le préfet des 
Côtes-du-Nord j dont Taltention avait été appelée sur Ten- 
ceinte de Péran par M^ Ch. Le Normand , membre de Faca- 
démie des inscriptions ,' me chargea d^y pratiquer des 
fouilles. De son côté, M. le maire de Saint-Brieuc voulut 
bien , avec une bonne grâce parfaite y mettre à ma disposi- 
tion les ouvriers et les outils de Tatelier de la ville. 

En conséquence , le 5 novembre , je me rendis sur les 
lieux avec M. Saullay de TAistre , président de la Société 
archéologique des Côtes-du-Nord , et M. Aug. Bourel-Ron- 
cière, membre de cette Société. 

Péran (i) est un hameau de la commune de Plédran , si- 
tué à environ 19 kilomètres au midi de Saint-Brieuc. L'en- 
ceinte dont il est ici question est assise près de la croupe 
d'un plateau élevé qui domine la petite rivière de l'Urne. 
Cette enceinte forme une ellipse assez régulière dont le 
grand axe est de i34 mètres et le petit de 1 10 mètres. Elle 
se compose de deux enceintes concentriques et contiguës , 
formées chs^cime d'un parapet et d'un fossé; je crois même , 

(1) Péran ou Pérann^ dans le dialecte de Vannes, veut dire quari, quarteron, 
quartier. (Lb Gohidkc.) 
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sans en être certain , que le fossé extérieur était couvert par 
un troisième fossé. Une moitié de ce monument est encore 
à peu près intacte ; Fautre moitié , plus ou moins dégradée , 
est encore néanmoins visible sur le sol , sauf une portion de 
Tenceinte extérieure, au midi, qui a disparu pour donner 
passage à un chemin. J'ai indiqué sur le plan la partie en- 
dommagée par des lignes ponctuées. — Plusieurs ouver- 
tures coupent aujourd'hui Fenceinte , et deux d'entre elles 
donnent passage aux charrettes. Maïs il est évident (et ceci 
m'a été confirmé par un vieux paysan dont la vie entière s'est 
passée dans la ferme qui, jusqu'à ces dernières années, 
était établie dans l'enceinte même) , il est évident , dis-je , 
que ces ouvertures sont modernes ; celle qui se trouve au 
midi, seule, est primitive; elle est cotée m sur le plan. 
Elle est opposée à une voie romaine qui passe à environ 
3oo mètres, au nord. Cette voie est celle de Rhaeginéa 
(Erquy) à Ker-Ahès (Garhaix) ; elle porte encore le nom de 
chemin Ohé ou Ohès , corruption manifeste de Alûs. — 
V enceinte de Péran , ou camp de Péran , ou les pierres brû- 
lées (telles sont les diverses dénominations que ce lieu porte 
dans le pays) appartiennent à divers propriétaires, au 
nombre desquels sont MM. Rioustde l'Argentaye , membre 
du conseil général et de la société archéologique des Côtes- 
du-Nord, et M. Espiventde la Ville-Boisnet, conseillera la 
cour royale de Paris. Tous se sont prêtés avec le plus gra- 
cieux empressement à autoriser les fouilles. — L'intérieur 
du c^p estaJflVi, «l«p«,p.u«,n.»o», été planté.. 
Les hommes âgés assurent qu'ils ont vu abattre sur ces 
pierres brûlées des chênes et des châtaigniers de taille co- 
lossale et qui tombaient de vieillesse. Quelques chaumières 
dont une seule habitée , et les restes d'un petit manoir , 
peu ancien , qui a servi de métairie , sont les seules traces 
d'habitation qu'on y retrouve. 
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Ajprès avoir pris connaissgnce des lieux , notre premier 
soin , en y arrivant , fut de recuefllir tout ce que la tradi- 
tion locale a conservé relativement à ces restes d'une époque 
fort reculée , et aux objets qu'on a pu y découvrir. Mais 
ici, comme dans tout ce pays^ la tradition est presque 
muette ; seulement on parle des Romains , des moines rouges 
(Templiers) , et d'un château fort au moyen-âge. Des 
paysans se vantent d'y avoir trouvé des boules d'argent , des 
batteries de cuisine en aident, etc.; ils assurent ici, 
comme auprès de presque toutes les ruines, qu'une char- 
rette n'en peut sortir sans passer sur une tonne d'or ; ce qui 
n'empêcha pas un vieillard de nous avertir charitablement 
que son père et lui avaient Vu déjà bien des chercheurs de 
trésor , y manger jusqu'à leur dernière chemise. Le fait est 
qu'une partie de l'enceinte à Test a été bouleversée, sans 
qu'on sache positivement si quelque chose d'intéressant y 
a été trouvé. On sait seulement que, plusieurs années 
avant la révolution, divers ustensils de cuisine, d'une 
forme ancienne , furent tirés de terre vers le centre du camp 
et vendus ou donnés au curé de Plédran , qui les utilisait 
encore , il n'y a pas fort longtemps. M. Rioust de l'Ârgen- 
taye , assisté de M. le colonel Penhouet et de M. Le Court 
de L|i Yille-Thassetz , alors, substitut du procureur du roi, a 
fait aussi quelques fouilles dont les résultats n'ont point 
malheureusement été rendus publics. ' 

Ces préliminaires terminés, nous recherchâmes les 
points qui semblaient promettre le plus d'intérêt à nos in- 
vestigations. Nous convînmes que deux ateliers travaille- 
raient simultanément : Tun , suivant la ligne B D (i) , devait 
traverser le prétendu emplacement de l'ancien château ; 
l'autre , suivant A C , devait couper la partie la mieux con- 

(1) Voir le plan. 
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8ervée de Tenceinte , de manière à y faire le moins de mal 
possible. ExaminoDS successivement le résultat de ces deux 

tranchées. 

La première, B D, est parvenue, à travers une couche de 
décombres assez épaisse , mais sans trouver aucune maçon- 
nerie ni rien d'intéressant , jusqu'au parapet. Là on voyait 
les restes d'une ouverture comblée depuis peu d'années. Un 
vieillard nous assura y avoir pénétré dans son enfance.; 
mais il n'avait pu aller loin ; il soupçonnait que le diable 
lui-même Feu avait mis dehors. Bientôt nos travailleurs 
mirent à découvert une voûte en cul de four , grossière- 
ment construite avec des pierres assez volumineuses que 
liaient entre elles une sorte de lave. Toutes les pierres 
avaient subi Faction du feu, mais à des degrés bien diffé- 
rents : les unes étaient à peine atteintes , tandis que d'autres 
étaient calcinées , d'autres à moitié fondues. Presque tous 
les granits étaient à l'état de pierre-ponce , très-poreux et 
fort légers ; ils ne pénétraient guère dans la masse du para- 
pet dont le noyau ne contenait que des quartz et des grès, 
et autres pierres dures. L'action du feu semblait avoir été 
plus violente vers le centre , et cependant les vitrifications 
semblaient avoir coulé des parties supérieures , ce qui nous 
paraissait difficile à concilier. Ces vitrifications couraient le 
long des pierres qu'elles enveloppaient sou vent , et pen- 
daient en forme de stalactites dans les interstices. 

Toute cette étrange construction , qui décelait déjà un 
coup de feu énorme , reposait sur une couche de terre brû- 
lée et de cendre qui recouvrait des assises de o , 4o à o , 60 
d'élévation, lesquelles n'avaient point été altérées par la 
chaleur. Sous ces assises elles-mêmes et attenant au sol na- 
turel , on voyait une couche de charbon et de cendre de 
o , 33 d'épaisseur qui annonçait là un incendie plus ancien 
que celui du parapet. — La voûte avait à sa base a "* 90 de 

corde 
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cordfe, sur ï " lo de flèche et i " a5 d'élévation. Elle était 
entièrement comblée par des pierres dont une partie seule- 
ment était brûlée. Après un examen attentif de cette voûte, 
nou» n'oserions pas affirmer qu'elle ait existé tout d*abord 
dans le parapet avec ses dimensions actuelles ; elle a pu s^a- 
grandir , quelques blocs ont pu se détacher par Faction du 
temps ou tout autre motif ; mais, néanmoins, la disposi- 
tion des matériaux , sans être parfaitement régulière , est 
telle que nous ne doutons pas qu^en construisant le parapet, 
on ait ménagé là un vide dont la forme et les dimensions 
s'approchaient beaucoup de celui que je viens de décrire. 
Au reste , ce qui rend ce point, comme tous les autres du 
monupient^ fort difficile à déchiffrer , c^est qu'il s'y est pro- 
duit un affaissement inégal , soit par Teffbrt des siècles, soit 
par l'action du feu , soit par ces deux causes réimies. — 
Avant de passer à Texamen des résultats fournis par le se- 
cond atelier , je dois consigner ici une observation qui me 
semble importante ; je crois qu'elle s'applique à toutes les 
parties de la masse pierreuse formant le parapet in teneur : 
les matériaux , sans être disposés d'une façon régulière , n« 
sont point non plus entassés pêle-mêle. Non-seulement , 
ainsi que je l'ai déjà fait remarquer , les pierres offrant peu 
de résistance à l'action du feu, telles que les granits^ ne se 
trouvent guère qu'à l'extérieur , tandis que les pierres très- 
dures, telles que les quartz et grès, sont réservées pour 
former le noyau \ mais , de plus , il est manifeste que par- 
tout où la lave ne joint pas les pierres , elles sont disposées 
de manière à conserver le plus d'écartement possible entre 
elles, comme si l'on avait voulu faire pénétrer partout 
l'action du calorique. N'est-ce pas là une première indica- 
tion qui éloigne la pensée d'un incendie accidentel ? 

Voyons maintenant ce qu'a fourni la tranchée ouverte 
dans toute l'épaisseur de la ^double enceinte , suivant la 

3 
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• '^ IJ* '^rres que le feu n^avait point alté 

'*'*,l^=***i!tf^/'^"^'^"'^^ étaient couvertes sur Tu» 

\ "'***jcfl^ '^etJi^ noirâtre , de fragments de briques à 

•'^^*/^;ssaient aucun doute sur leur origine ro- 

''*^ i^n^gptôt , du reste ^ et comme pour lever toute în- 

If^'^'ao^ tombâmes sur une médaille que je décrirai 

,t-*^^ei^re- Ces décombres s'étendaient jusqu'au pied 

/i»tf' ^ petoà. s'arrêtait tout à coup toute trace de tuiles, de 

''"v^ et où commençaient les pierres brûlées. 

K (aliiSy peu résistant à la pioche , était à peine recou- 

.1 d'une mince couche de terre. Il était composé d'abord 

L granit , devenu pierre-ponce; puis de quartz et de grès 

j^jjis par cette sorte de lave dont j'ai parlé plus haut , le 

tout reposant sur des assises peu considérables , posées sur 

Je sol. La base était de 3°" 3o sur 3"* lo de hauteur. 

Après avoir traversé ce talus, nous attaquâmes le noyau 
du parapet ; mais alors la résistance devint de plus en 
plus considérable , surtout vers la gauche. Le granit avait 
disparu, et les quaitz, en partie fondus, n'apparaisi 
saient plus qu'en petits fragments , au milieu des 
massifs de matières vitrifiées qu'on ne parvenait à déta- 
cher qu'avec des efforts souvent considérables. Les sco- 



(t) La brtque, abandonnée dans ce pays depuis ta domination romaine , com- 
mence h s'y construire de noiiveait. Le granit gris de Gooëdlc, qai est ane des 
principales richesses de notre sol , oublié depuis que la brique romaine l'avaii 
détrôné , a paru une découverte, au commencement du siècle dernirr. Je ne con- 
nais pas de monvment du anoyen-ige qnî offre le granit actuel de Saint«Brieuc , 
lequel se trouve en abondance à Péran. • 
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ries étaient aussi plus nombreuses , plus volumineuses , plus 
tourmentées que dans la fouille précédemment décrite. 
Nous approchions manifestement d'un foyer central , mais 
sans rencontrer aucun conduit qui put y aboutir. Seule-t 
ment , nous remarquions des écartements irréguliers entre 
les pierres, là où les vitrifications n'avaient pas tout ob- 
strués. Ces écartements formaient des petites ouvertures , 
souvent assez profondes. 

A I "^ 3o au-dessus du sol , nous trouvâmes une voûte 
complètement vitrifiée , et régnant dans toute la largeur de 
la tranchée. J'ai fait conserver une partie de cette voûte , 
qui est fort solide , et qui sert d'arc-boutant aux deux joues 
de la coupe. A o ™ iî2 plus profond , nous trouvâmes sur la 
gauche une couche de o " 33 de cendre et de charbon , puis 
au-dessous un rang d'assises de o , 76 de hauteur , alignées 
avec soin. En pénétrant à gauche dans la masse du parapet , 
le travail devenait très-lent et très-pénible ; mais nous dé- 
couvrîmes une seconde voûte , à peu près à la même pro- 
fondeur que la première et que nous jugeâmes , par son 
rapprochement de la cendre et du charbon , avoir été le 
fourneau qui avait agi sur cette partie. A mesure que nous 
nous en éloignions , en effet , les pierres étaient de moins en 
moins altérées par le feu ^ et aussi de moins en moins soli- 
dement liées entre elles. Enfin , à 3 °^ sur notre droite j les 
pierres étaient intactes et les scories avaient disparu. Mais, 
presque aussitôt après, en gagnant toujours de ce côté , les 
scories commencèrent de nouveau à se montrer : de sorte 
qu'il devint évident pour nous que nous étions tombés 
entre deux foyers , dont les deux actions étaient bien près 
de se confondre. 

Quant à la petite voûte placée entre les deux foyers , 
mais beaucoup plus voisine du foyer de gauche j comme elle 
reposait sur deux rangs de hautes assises alignées , lesquels 
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rangs étaient espacés d'environ o ^ 5o , nous en conclàmes 
qu'elle recouvrait un canal y ménagé pour Técoulemenldes 
eaux du camp. — Nous aurions bien voulu déterminer 
exactement la forme et les dimensions des deux foyei*s, 
ainsi que leur écartement ; mais ceci nous aurait demandé 
encore plusieurs jours de travail. Déjà nous avions eu à su- 
bir quatre journées d'une température affreuse ; nulle amé- 
lioration ne s'annonçait dans Tétat de l'atmosphère; ma 
mauvaise santé me força à suspendre les travaux. 

Après avoir traversé ce noyau de pierres brûlées de 4 ™ 
d'épaisseur ^ nous avons vu qu'il s^arrétait brusquement à 
un talus de terre argileuse , ayant 5 "^ 80 de base sur 3 ■" i o 
d'élévation. Au pied de ce talus et à o ™ 33 environ au-des- 
sous du sol était le fond du fossé actuel ; mais , en le fouil- 
lant , nous avons trouvé le fond d'uu ancien fossé à i ™ 4^ 
au-dessous. Au-delà de ce fossé, le parapet extérieur a été 
également coupé par nous, et n'a offert que des terres pro- 
venant des déblais du fossé qui le précède du coté de la 
campagne. Les deux fossés ne portent aucune trace de re- 
vêtement ; par conséquent , il est à peu près impossible d'a- 
voir une idée exacte de leurs dimensions primitives. Tout 
ce que je puis dire , c'est que le fossé extérieur a aujourd'hui 
une profondeur de i °^ 10 ^ et que le fond de Tun et de 
Tautre est de i "^ de largeur. Ces fonds sont formés d'une 
couche de terre glaise imperméable » qui y conserve encore 
l'eau une grande partie de l'année. J'ai pu suivre^ pendant 
quelque temps , les vestiges de l'un des deux canaux qui , 
au rapport de la traditiou , alimentaient ces fossés ; mais je 
n'ai pu trouver les traces de l'autre. . 

Ainsi, nous avions percé de part en part les deux en- 
ceintes par une tranchée qui n'avait guère moins de 3o ™ de 
développement. Dans ce long trajet , nous n^avons rien 
trouvé qui démentit les caractères généraux de la fouille 
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B D. Sur les deux points , les pierres sont disposées sur dés 
assises j de manière à laisser entre elles beaucoup dMcarle- 
ment; l'état de ces pierres, le degré de leur décomposition 
prouvent non moins clairement que les charbons et les 
cendres , Tàction d'un feu intérieur , violent et prolongé. 
(La tradition dit que h feu y fut entretenu pendant sept ans). 
La seule différence notable est que , aux abords du foyer le 
plus voisin de la seconde tranchée , la force de cohésion du 
noyau est beaucoup plus considérable ; et que les petites 
voûtes de ces parties sont complètement vitrifiées^ tandis que 
dans la voûte plus considérable de la coupe B D ^ les pierres 
sont simplement liées entre elles par des vitrifications , mais 
sans être très-altérées. Au reste, sur les deux points, un 
afiaissement général parait s'être produit , ce qui détruit a 
chaque instant Tensemble de la construction et déroute 
l'explorateur. — • Je dois ajouter que , sur deux autres 
points , nous avons pénétré dans la masse pierreuse sans 
rien trouver qui méritât d'être ajouté à ce qui précède. 

Passons maintenant à l'examen du petit nombre d'objets 
trouvés. 

Dans la partie qui ne porte nulle trace des Romains , 
nous avons découvert , entre le noyau pierreux et le re- 
couvrement en terre du parapet intérieur , sur le sol même, 
un fragment de poterie , sans nulle trace de vernis ni peut* 
être même de cuisson. C'était la partie supérieure d'un 
vase bombé , encore orné de deux moulures entre lesquelles 
se déroule une sorte de méandre ; son épaisseur est de o ^ o i . 
La position seule de ce débris annonce bien certainement 
qu'il est là depuis la construction du monument; et, sous 
ce rapport , il nous a paru fort intéressant. 

Ayant appris qu'une quantité assez considérable de blé 
avait été trouvée par un paysan occupé ii chercher de la 
pierre àbàtir , dans le parapet , nous y avons fait fouiller sur 
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ce point* Mais tout y était bouleversé au point que noi» 
Ti'avons pu reconnaître la forme du vide où ce blé avait été 
déposé. Nous en avons néanmoins retirés quelques grains 
tous calcinés. Nous avons reconnu sans peine du froment, 
mais réduit à des dimensions presque microscopiques ^ la 
longueur des grains intacts n'excédant pas o ^ ooJ^. Est-ce 
l'efTet naturel du temps et de la cbaleur , ou l'état normal 
de ce produit d'un autre âge ? C'est ce qu'il me paraît dif- 
ficile de décider. 

Â l'intérieur du parapet , à la naissance des grandes as- 
sises alignées dont j'ai précédemment parlé , il a été trouvé 
sur le sol deux fragments d'une brique à collet de très- 
grande dimension . Par sa dureté et ses proportions , comme 
par le grain qui la compose , elle diffère des fragments de 
briques trouvés à l'intérieur du camp , et elle n'a pu servir 
à une couverture. Le collet a 3 , o4 de hauteur sur o ^ o3 
d^épaisseur. Rien de semblable n'entre dans la construction 
du parapet, ce qui nous a confirmé de plus en plus dans la 
pensée qu'il y avait eu sur ce point un conduit d'écoulement 
où ces fragments ont dû être entraînés. 

J'arrive enfin à la médaille trouvée à l'intérieur de l'en- 
ceinte. Cette médaille , en cuivre , a o "* oa8 de diamètre ; 
les bords portent des bavures qui indiquent qu'elle n'a point 
été mise en circulation. Une face est informe , et l'autre assez 
mal venue. Cette médaille , que je ne connaissais pas , m'a 
quelque temps embarrassé. Mais , MM. Rioust de l'Argen- 
taye et Anatole Barthélémy , secrétaire-général de la pré- 
fecture , ont levé tous mes doutes. L'un et l'autre la pos- 
sèdent ; c'est un Germanicus. Je pense, avec M. Moët de la 
Forte-Maison , que ce doit être une épreuve de rebut , 
coulée sur le lieu même par de faux-monnayeurs. 

Je ne dois pas omettre de dire que le charbon qui a été 
trouvé sur les différents points de la fouille est in^alement 
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consume. Souvent nous avons pu cDtistater l'essence du 
bois dont il ëtait provenu ; nous n'avons trouvé que du 
chêne et du châtaignier. Aujourd'hui ^ la partie intacte du 
parapet est plantée de hêtres qui , pour la plupart , semblent 
avoir pousse naturellement. 

Les notes , que je rédige ici à la hâte , sont dues aux ob- 
servations attentives de trois personnes que la société ar- 
chéologique des Côtes-du-Nord sait depuis longtemps appré- 
cier. Qu'il me soît permis de payer ici un tribut dé recon- 
naissance à notre cher président , M. Saullay de l'Aistre , a 
M. Pabbé PrudTiomme , chanoine-honoraire et trésorier de 
notre société, ainsi qu*à M. Aug. Bourel-Roncière. Tous 
trois se sont transportés avec nous sur les lieux ; ce dernier 
n'a pas même voulu quitter un instant les travaux , malgré 
la rigoureuse température que nous avons eu à subir. Cest 
à leur habile concours qu'est due la direction donnée aux 
travaux ; c'est grâce à eux que nous avons obtenu , dans Tort 
peu de temps ^ dans une saison défavorable , à très-peu de 
frais, sans porter nulle atteinte à la physionomie du mcmu- 
ment, sans aucun précédent qui pût nous venir en aide, 
c'est grâce à eux , dis-je , que nous avons obtenu des résul* 
tats qui ne me semblent pas dénués d'intérêt. 

Après avoir décrit chaque partie de Tenceinte, telle que 
nous l'avons observée , mes collègues et moi , avec soin et 
sans idée préconçue , je ne croirais pas ma tâche achevée , 
si je n'essayais de poser ici quelques-unes des questions qui 
se présentent commeconclusion naturelle de ces recherches. 

I® Ces pierres ont-elles été brûlées sur place , ou ont- 
elles été réunies après avoir subi , par une cause quel- 
conque y l'action du feu ? — La façon dont ces pierres sont 
liées entre elles , dont elles ont été altérées , selon leur dis- 
tance des foyers , prouve , à première vue , qu'elles ont été 
soumises à Faction du fçu depuis la construction du parapet. 
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^^ L'incendie a-l-il eu pour effet ou du moins pour but la 
destruction du mopumeijlt ? — Cette question est plus diffi-» 
aile à résoudra que la précédente. Cependant, je ne doute ' 
pas que l'incendie principal , celui qui a si fortement agi 
sur le parapet intérieur, a eu pour objet , non la destruc- 
tion , mais au contraire l'érection du monument. Yoici 
sur quoi repose ma conviction à cet égard. D'abord , si on . 
avait pris tant de peine pour détruire cette eqceinte , com* 
ment serait-elle encore si bien conservée ^ après tant de 
siècles ; il est évident que les mutilations qu'elle a subies ne 
datent pas de fort loin . Ensuite ^ si on avait voulu la détruire 
par le feu , comment ce feu disposé à l'intérieur n'aurait-ÏI 
eu d'autre effet que de consolider de plus en plus les parties 
les plus directement soumises à l'agent destructeur. Je re- 
garde donc comme certain que les pierres ont été dispo* 
fiées pour recevoir un coup de feu violent , comme leur . 
écartement J'indique ; que ni la chaux ni les. ciments n'é- 
tant connus y on n'ignorait pas la facilité des schistes à se 
fondre et à former une vitrification qui forme un-excellent 
ciment ; peut-être même savait-on que les quartz se vitri-. 
fient assez facilement dès qu'ils se trouvent mêlés à la 
cendre ; c'est ce que semblerait indiquer le grand nombre 
de ces pierres qui se trouvent aux abords des foyers. 

Ainsi donc , les pierres dures disposées, selon leur degré 
de résistance au feu , ont été mêlées , me semble-t-il , de 
schistes d'autant plus multipliés qu'il s'agissait d'obtenir plus 
de solidité. Des fourneaux ont du être placés de dislance en 
distance ^ a l'intérieur , de manière à soumettre toute la 
masse pierreuse à l'action de la chaleur ; le dessus du para- 
pet a peut-être même été couvert de bois , et le feu entre- 
tenu au-dedans et au-dehors jusqu'à la fusion des schistes 
et la consolidation du noyau (i). 

(1) Des schistes, soumis à Facliou d'un four à chaux^ nous ont donné des scories 
semblables. 



3^ £st-.ce un camp romain ^oomme on le pense généra- 
' lement dans le pays ? — Non / éiâdemment ; car , indépen- 
damment de ce que les substructions que j'ai décrites n'ont 
aucun rapport avec les construction» romaines , les formes 
extérieures ne ressemblent en rien a un camp romain. Tout 
le monde sait que la castramétation romaine ^tait régulière ; 
qu^elle n'admettait qu*une enceinte rectangulaire , tandis 
qu'il s'agit ici d^une enceinte au moins double et elliptique. 
11 est vrai que , dans cette enceinte , \oisine d'une voie 
romaine j on trouve dés traces dû' passage des Romains ; 
mais il est certain aussi que ces traces ne s^aperçoivent ni 

: dans les formes ^ ni dans les constructions des deux fossés 
et des deux parapets. Ces débris, ceux du moins que nous 
avons pu constater jusqu'ici y sont peu considérables ; ils 
gisent parmi des cendres et du charbon qu'on ne peut con- 
fondre avec les produits du feu. qui a donné les vitrifications. 
De sorteque ce qui me semble très-probable , sinon çer- 

^ tain y c'est que le monument, est celtique; qu'il a été établi 
dans une clairière ouverte par le feu dans une de ces forêts 
qui couvraient notre sol (c'est ce qui me semble expliquer 
la couche de cendre sous les assises) ; que c'était un de ces 
asiles à la fois militaires et sacrés où nos aïeux déposaient / 
en cas d'invasion , ce qu'ils avaient de plus précieux ; que 
ce monument, élevé à l'aide du feu, a eu plus tard à subir un 
incendie , comme parait l'indiquer le blé calciné , qui certes 
n'a pas été soumis à l'énorme chaleur des pierres dont il 
était entouré ; que le parapet contenait , outre les foyers et 
les égoûts , des capacités destinées à servir de magasin , telle 
<|ue la grotte B. Dans notre pays , la terre est trop humide 
et trop froide pour qu^on ait pu songer ii lui confier les 
grains et autres denrées à conserver ; n'aurait-on pas pra- 
tiqué dans ces vides des silos au-dessus du sol , silos que 
l'action du feu serait venue mettre à l'abri de toute humidités 
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Soit que ce réduit ait été abandonné avant les Romains 
oii qu'ils s'en soient emparés , ii me semble vraisemblable 
qu'ils n'y ont jamais eu d'établissement militaire. Rien , du 
moins , n'indique qu'ils aient tow^é à la fortification y et 
les débris y jusqu'ici trouvés dans l'enceinte y ne semblent 
pas accuser un vaste établissement. 

Le travail opéré jnsqu^ici me parait offrir des éléments 
précieux sur l'ensemble d'une construction unique dans 
son genre. Je dis unique y car si elle se rattache par son 
earactére général de vitrification , aux châteaux de s^erre de 
l'Ecosse et au château de Sainte-Suzanne y elle en diffère 
essentiellement^ du moins d'après les descriptions que j'en 
ai lues. Ainsi là, dit-on , il s'agit de murs de verre ^ ou tout 
au moins de vitrifications où ont été jetées des pierres qui 
s'y sont en grande partie fondues. Ici y je crois bien établi 
que le feu n'a été employé que pour lier un massif de pierres 
déjà formé et recouvert à l'extérieur d'une masse de terre ; 
c^est-à-dire l'inverse de nos fortifications modernes qui re- 
vêtent de pierres les massifs de terre. Ici encore, une 
seconde enceinte, en terre seulement, recouvre immé- 
diatement la partie vitrifiée; et cette partie vitrifiée n'a 
jamais été à coup-sûr une muraille , comme dans les châ- 
teaux d'Ecosse et de Sainte-Suzanne , mais un grand parapet 
à talus intérieur y Servant probablement de magasin. Je n'ai 
reconnu non plus dans les environs , aucune trace d'ou- 
vrages avancés; et à Tintérieur^ je n'ai vu qu'un puits, 
placé à Pun des foyers de Tellipse. De sorte que, s'il est vrai, 
comme je n'en doute pas , que l'enceinte de Péran se rat- 
tache à la grande famille des monuments galliques où le 
feu a été employé comme agent de construction , c'est un 
genre complètement nouveau , en ce sens que jusqu'ici il 
n'en a pas été , à ma connaissance , décrit de semUables. 

Au reste , je suis loin de prétendre connaître déjà tous les 
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secrets de celte mystérieuse fortification. Bien des problè- 
mes restent encore à éclaûrcir : ainsi quelle est la forme , 
quels sont les proportions et l'ëcartement des foyers? 
£xiste-t-il , comme nous avons tout lieu de le croire , 
des maga^ns sous le pourtour de l'enceinte ^ et com- 
ment sont-ils disposés. Ce n'est pas tout : il reste à recon- 
naître exactement rétablissement romain ; son objet, 
son étendue ? Enfin , il faut constater s'il y a là quelques 
traces d'un établissement du moyen-âge, ce dont nous 
n'avons pas encore rencontré de preuves non douteuses.. 
Nous nous proposons d'éclaircir toutes ces données dans 
une prochaine exploration. 

En finissant , je déposerai ici le vœu de voir l'autorité 
prendre quelques mesui^es pour arrêter les mutilations d'un 
monument si curieux. Depuis quelques années , il a eu 
plus à souffrir que dans la suite de bien des siècles. Non- 
seulement on a coupé , dans une portion de l'enceinte , 
l'emplacement d^un chemin de servitude qui se serait tout 
aussi bien placé à côté ; mais encore , chaque jour on vient 
en démolir des portions considérables pour en extraire à 
grand'peine les quelques pierres que le feu n'a pas endom- 
magées. Une recommandation de l'autorité départementale 
suffirait, sans doute, pour arrêter ces déprédations qui 
s'exercent à l'aise , en l'absence des propriétaires. L'ad- 
ministration s'est réservée l'hcmneur de mettre au jour 
ce précieux vestige d'une antiquité reculée ; elle aura sans 
doute à cœur de prendre toutes les mesures propres à le 
conserver. 

J. Geslin de Bourgogite , 

Correspondant du Comité des Monuments. 
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La société remercie M, Geslin de Bourgogne de celte in- 
téressante communication ; elle vote à Tunanimité Timpres- 
sion du mémoire et exprime le vœu que le plan si exact des 
lieux , qui s'y trouve joint , ainsi que celui du monument 
de Saint Aaron avec les instruments qui y ont été trouvés , 
soient reproduits par la planche lithographique pour figu- 
rer au présent N® des Annales. Ce vœu est accueilli à Tuna- 
nimité. 

M. Le Court confirme les détails qui viennent d'être, 
ilonnés sur Péran . 

M. Rioust de L'Argentaye les trouve aussi conformes à ses 
souvenirs. Au reste, il prie l'assemblée de croire que , si des 
dégradations , des enlèvements de pierres ont été remarqués 
au camp de Péran , ces dégradations ou enlèvements ne sont 
point de son fait et ne peuvent lui être attribués ; ils ont eu 
lieu dans une partie de terrain dont il n'est pas proprié- 
taire , dont se sont emparés quelques mendiants y en vertu 
d'un droit qu'il ignore et à laquelle se sont accolées comme 
des plantes parasites , de misérables cabanes , servant d'asi- 
les à ces malheureux. Il proteste de la manière la plus for- 
melle , et M. Le Court de La Villethassetz adhère à cette 
protestation , contre la prétendue découverte du camp de 
Péran , attribuée dernièrement par un journal de la localité 
à un archéologue étranger. L'un de ces Messieurs l'avait 
reconnu , il y a plus de vingt ans , et visité avec M. le co- 
lonel de PenhoêL Du grain réduit en charbon pareil à celui 
qui figure aujourd'hui sur le bureau y fiit trouvé. M. Le 
Court avait à cette époque envoyé à l'institut des notes 
relatives à cette découverte. 

L'assemblée prie MM. Rioust et Le Court de vouloir bien 
réunir leurs notes et les compléter pour en faire part à la 
société. 

Plusieurs membres signalent un dolmen , dans la com- 
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mune de Plerneuf ; la société demande à M. de Lanascole ,► 
présent à la réunion , à qui appartient le terrain sur lequel 
se trouve ce dolmen , la permission de l'explorer, M. de 
LanascoUe saisit avec empressement cette occasion d'être 
utile? à la société archéologique , et l'autorise à y faire des 
fouilles quand elle le voudra. 

M. le Court signale plusieurs tumulus dans l'arrondisse- 
ment de Dinan , entre autres dans les communes de Tré- 
merreuc , Trigavou , Plouasne , Saint-rLauneuc , Créhen , 
Pleudihen , LangMenan , Ploubalay. ♦ 

M. le Court se livre ensuite à une digression fort savan- 
te sur les mottes si communes en Bretagne , et sur le droit 
de mottes , qu'il divise en féodales et judiciaires. 

La société apprend avec un vif intérêt, que le beau cloître 
de Tréguier et l'intéressante chapelle St-Yves vont être mis 
au nombre des monuments historiques ; elle se félicite de 
voir ces deux monuments sous la protection du gouverne- 
ment et pour l'avenir à l'abri de tout vandalisme. 

M. le V* de Kergariou recommande à l'attention de la 
société l'ancienne chapelle de Notre-Dame-de-l'Ille , prè& 
Goudelin. 

La société reçoit l'hommage et le don fait par M. de Ga- 
raby , de son histoire de la vie des Saints de Bretagne. Elle 
charge M, le Président de transmettre à M. de Garaby 
l'expression de sa gratitude. 

M. le Court de La Yillethassetz émet le vœu que l'on 
s'occupe de recueillir tous les mots de la langue romane , 
encore usités dans le pays , afin d'aider à la composition 
d'un dictionnaire. M. le Président répond que l'un des 
membres de la société , M. Cornillet , s'occupe d'un glos- 
saire des mots qui ne sont plus en usage , mais qu'emploient 
encore fréquemment les habitants des campagnes. Il ajoute 
qu'il se prépare à Blois une importante publication , qui 
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aura pour but de reproduire tous les mots , même les noms 
propres de la vieille langue franque et gauloise. 

La société réitère le vœu déjà plusieurs fois formulé par 
elle , d'un lieu de dépôt pour ses archives et de la création 
d'un musée archéologique à Saint-Brieuc. A cette occasion, 
elle demande que les tombeaux des abbé^ de Beaulieu , 
déposés au collège , soient définitivement placés dans un 
local convenable. 

S'appuyant d'une délibération expresse du conseil mu- 
nicipal sur cet objet , la société demande de nouveau et 
avec instance à l'autorité la suppression des fosses d'ai- 
sance publiques adossées contre Tune des plus jolies parties 
de la cathédrale. Elle la supplie de faire disparaître une 
construction aussi choquante pour la décence publique que 
compromettante pour la partie de l'édifice à laquelle elle 
se trouve accolée. - 

M. le Président fait part à l'assemblée d'une proposition 
du bureau , savoir : l'abaissement à 5 fr. de la cotisation 
annuelle , précédemment fixée à lo. Il pense que cette co- 
tisation , à la portée de chacun , aura pour effet de procu- 
rer à la société un plus grand concours de membres. 

Cette proposition , mise aux voix , est adoptée à l'una- 
nimité. 

La réunion du Congrès Breton devant avoir lieu Fan 
prochain à une époque qui n'est pas encore fiixée , la so- 
ciété arrête qu'elle se mettra en rapport avec le congrès 
pour avoir à ce moment une réunion archéologique. 

Ad. DE LA NOUE , Secret. 
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